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a Ce n'est point par le raisonnement, 

« Mais par la fréquence des prières, 

H Que le grand nombre connaît Dieii ! » 
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XIII 

Sur les instances du peuple d'Israël, Moïse, après avoir donné à Osée ïo 

nom de Josué, envoie sous sa conduite douze messagers pour explorer la 

terre promise. — Leur retour dans le camp hébreu avec une énorme 

grappe de raisin et d'autres fruits cueillis dans cette (erre, qu'ils repré­

sentent comme un pays fertile certainement, mais impossible à con­

quérir. — Ce discours excite parmi le peuple un tumulte que Josué et 

Cal eh s'efforcent en vain de calmer. — Révolte du peuple contre Moïse, 

et sa résolution de retourner en Egypte. — Josué et Caleb près de périr 

pour avoir voulu l'en détourner. 

Après deux ans de pèlerinage marqué par de nom­
breux prodiges qui Vont rendu facile et sûr,, Israël arrive 
enfin près de la ville de Betnia, au \aste désert de 
Pharan ? sur les frontières des Chananéens, terre que le 
Seigneur leur avait tant de fois promise. Or, tandis qu'il 
y stationnait (ce fut sa quinzième station depuis la 
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sortie d 'Egyp te ) , il s'assembla autour de Moïse, le 

priant d'envoyer des explorateurs dans ce pays si dé­

siré, pour examiner la na ture du sol et le caractère des 

habi tants , et pour reconnaître le chemin le plus court 

et le plus facile par où on le pourrai t occuper : Accès-

sistis ad me omnes, atque dixistis : Mittamus viros qui 

considèrent terram; et renuntient per quod iter debea-

mus ascendere (Deut. 4). Cette demande du peuple fut 

u n grand péché de défiance contre Moïse et contre Dieu 

même, qui le leur avait donné pour unique guide ; 

péché d'incrédulité contre les promesses divines sur la 

singulière fertilité de la terre de Chanaan, et sur la 

facilité avec laquelle Dieu l 'aurai t livrée aux Israélites. 

Cependant Moïse, dissimulant l'affront, consulta le Sei­

gneur , selon sa coutume en de telles rencontres, sur ce 

qu ' i l avait à faire relativement à cette nouvelle de­

mande importune des enfants d'Israël; et le Seigneur, 

diss imulant aussi ce qu'il y avait d'outrageant pour lu i , 

ordonna àMoïse de les satisfaire. Ainsi en cette occa­

sion, dit Procope, se manifesta clairement pour l ' in­

struction des âges futurs, le caractère lâche et insolent 

de ce peuple, et la justice du châtiment dont Dieu le 

frappa : Hoc jussit Deus, ut ignaviam populi sibî com-

perlam in lucem produceret : ut immorigeri agnosce-

ref t£ur(!nl3,Num.) .Douze hommes donc ayant été choi­

sis parmi les principaux, les plus courageux et les plus 

adroits dans chacune des douze t r ibus , Moïse, avant tout, 

dit TÉcri ture, changea le nom d'Osée, fils de N u n , 

chef des explorateurs, en celui de Josué, qui veut dire 

SArvjifTR : Vocavitquf Osée filium Nun, Josue (Ibid.). 



Puis appelant autour de lui ces représentants des douze 

tr ibus : Or ça , leur dit-il , allez explorer la terre de 

Chanaan du côté du midi et par la voie qui mène aux 

montagnes. Examinez-la a t tent ivement afin de pouvoir 

dire au peuple quels sont ceux qui l 'habitent , faibles 

ou forts, nombreux ou en petit nombre, guerriers ou 

pacifiques; quel en est le climat, malsain ou s a lub re ; 

quelles sont leurs villes, ouvertes ou enceintes de m u r s ; 

enfin examinez b ien la na tu re du sol, s'il est en plaine 

ou montueux, n u ou couvert d 'arbres, stérile ou fécond. 

Remplissez courageusement votre mission, et pour nous 

donner une idée exacte de cette contrée, rapportez-nous 

que lques -uns des fruits qu'elle produit : Misit ergo 

Moyses ad considerandam terram, Chanaan, et diœit ad 

eos : Ascendite ad meridianam plagam. Cumque vene-

ritis ad montes, considerate terram qualis sit; et popu-

lum qui habitator est ejus : utrum fortis sit, an infir-

mus; pauci numéro, an plures; ipsa terra bona, an 

mala; urbes quales, muratœ, an absque mûris; humus 

pinguis, an steriïis, nemorosa, an absque arboribus. 

Confortamini, et afferte nobis de fructibus terrœ (ILid.). 

Munis de ces ins t ruc t ions , les messagers d'Israël 

arr ivèrent dans la terre de Chanaan, et l 'explorèrent 

dans toute sa longueur depuis le désert de Sin jusqu 'à 

Rohob où commence la région d 'Emath qui sert de l i ­

mite à la Palestine, sans avoir eu aucune rencontre 

funeste. Seu lement , en s'avançant au midi jusqu 'à 

Ébron, i ls rencontrèrent trois robustes géants qui du 

reste ne leur firent aucun mal . C'était dans les pre­

miers jours de j u i n , saison de Tannée où les rais ins 



commencent à m û r i r dans Ja Palestine : Erat autem 

tempus quando jam prœcoquœ uvœ vesci possunt (Ibid.),. 

Une vigne magnifique étant par hasard sur leur che­

min , ils y entrèrent et y coupèrent un cep où pendait 

une grappe d 'une grosseur et d 'une beauté merveil­

leuse; car ainsi que l 'atteste u n auteur profane, Pl ine, 

les raisins parviennent à une grosseur démesurée dans 

ce fertile pays. Pour ne point gâter ce beau fruit, les 

messagers le suspendirent à une barre de bois que deux 

d'entre eux portèrent sur leur tête. Ils y appendirent 

des branches de grenadiers et de figuiers, chargées de 

leurs fruits, qu' i ls cueillirent dans ce même endroit qui 

depuis fut appelé le Torrent de la Grappe, parce que les 

explorateurs y ceuillirent et emportèrent au camp hé­

breu cette magnifique grappe de rais in : Absciderunt 

pahnitem cum uva sua; quern portaverunt in vecte duo 

viri. De malts quoque granatis, et de ficis loci illius 

iulerunt; qui appellatus est Torrens Botri ; eo quod 

botrum portassent inde filii Israël. 

Les explorateurs employèrent quarante jours sans 

trêve n i repos, à examiner du hau t des montagnes la 

terre de Chanaan, et à leur retour au camp, s'étant pré­

sentés devant Moïse et Àaron,ils montrèrent au peuple d'I­

sraël impat ien tde lesvoi r , l esbeaux fruits qu'ils avaient 

cueillis : Reversique exploratores terrœ, post quadra-

ginta dies, omni regione circuita, venerunt ad Moysen 

et Aaron, et omnem cœtum filiorum Israël in deserlum 

Pharan, et omni multitudini ostenderunt fructus terrœ 

(In 13, Num.). Mais comme les t imides Israélites étaient 

moins pressés de connaître la fertilité du sol qu ' inquiets 



de savoir quel était le caractère des peuples qui l'occu­

paient, ils interrogèrent les messagers qui leur di rent : 

La terre que vous nous avez chargés d'explorer est vrai­

men t fertile, et on en peut dire que les fontaines don­

nent du lait, et que les fleuves et les ruisseaux qui l 'ar­

rosent produisent le miel . Vous en avez la preuve sous 

les yeux dans ces fruits si beaux et si exquis que nous 

vous avons rapportés: Locutique eis, narraverunt dicen-

tes : Venimus in terram ad quam misisti nos, quœ rêvera 

fluit lacté et mette, ut ex his fructibus cognosci potest 

(Ibid.). Mais les peuples qui l 'occupent sont puissants , 

guerriers et féroces; leurs villes sont grandes et impre­

nables. Sed cultores fortissimos habet, et urbes grandes 

atque muratas. Nous y avons vu la race gigantesque 

d 'Enac; au sud, le peuple amalécite en défend l 'entrée. 

Les hauteurs sont occupées et défendues par les Etéens, 

les Gébuséens, les Amorrhéens. La plaine et les vallées 

baignées par le Jourdain et qui s 'étendent jusqu 'à la 

mer sont entre les mains des Ghananéens : Stirpem 

Enac vidimus ïbi. Amalech habitat in meridie; He-

thœus, et Jebusœus, et Âmorrœus in montants : Chana-

nœus vero moraturjuxtamare et circa fluentaJordanis. 

A ce discours le découragement et l'effroi s 'emparè­

rent de tous les cœurs et se manifestèrent dans toutes 

les bouches par u n sourd m u r m u r e de plaintes contre 

Moïse. Caleb, le fidèle Galeb, homme de foi et de zèle, 

s'écria, pour répr imer le tumul te naissant : Que ce que 

vous ont dit mes collègues sur les peuples et les villes 

de la terre promise ne vous fasse point illusion. Moi 

aussi , j ' a i vu et examiné attentivement toute chose, et 



je vous assure que nous n'avons qu 'à marcher vers ce 

pays pour nous en rendre maîtres , tant sa conquête est 

facile : Inter hœc Caleb, compescens murmur popvAi, 

qui oriebatur contra Moysen, ait: Ascendamus, et pos-

sidebimus terram, quoniam poterimus obtinere eam. 

Le généreux Caleb voulait parler encore, mais ses 

collègues couvrirent sa voix de leurs cris : Non, non , 

cr ièrent- i ls tous ensemble, ce que dit Caleb n'est point 

v r a i ; le peuple de Chanaan est invincible, i l est de 

beaucoup plus fort que nous , et i l est impossible que 

nous parvenions à le vaincre et à le soumettre : Àlii 

vero qui fuerant cum eo, dicebant : Nequaquam ad hune 

populum valemus ascendere, quia fortior nobis est. 

Ainsi ces envoyés infidèles, au crime de se défier de la 

parole et de la protection de Dieu, qu i dans les termes 

les plus clairs avait promis de donner cette terre en hé­

ritage à son peuple, ajoutèrent l ' imposture et le men­

songe. Ils commencèrent par dire tout le mal possible 

de la terre qu' i ls avaient vue ; ils exagérèrent le vrai et y 

ajoutèrent le faux pour effrayer le peuple et le dissuader 

d'en entreprendre la conquête : Detraxeruntque terrm 

quam inspexerant apud filios hraeL D'après une mala­

die meurtr ière qu' i ls avaient vue en Chanaan, et que 

Dieu avait envoyée aux ennemis de son peuple pour les 

affaiblir, ils dirent que cette terre dévorait ses habi ­

tants , que le cl imat était pestilentiel ou insalubre : 

Terra, quamlustravimus, dévorât habitatores suos. Les 

Chananéens étaient d 'une taille ordinaire comme les 

Hébreux et les Égyptiens leurs voisins, et les envoyés 

mentan t impudemment dirent qu' i ls étaient d 'une taille 



gigantesque et (Tune force extraordinaire : Populux 

quem aspeximnsprocerœ staturœ est. Enfui, n 'ayant vu 

en Ebron que trois géants, douteux-mêmes , par la pro­

tection de Dieu, n 'avaient reçu aucun mal , ils persua­

dèrent au peuple que toute cette contrée était habitée 

par des hommes monst rueux, des géants de la race 

d'Enac auprès desquels, ajoutèrent-ils, nous ne para is­

sions que comme des sauterelles : Ibi vidimus monstra 

filiorum Enac de génère giganteo, quibus comparati 

quasi locustes videbamur. 

A ces discours, le peuple commença à s'agiter en tu­

mul t e , pousser des plaintes et je ter d'horribles cris. 

Toute la nu i t suivante il se répandit en plaintes et en 

invectives contre Moïse et Aaron. 0 insensés, disaient-

ils, insensés que nous avons été de nous fier à eux et 

de les suivre ! Qu'il valait mieux mour i r de fatigue en 

Egypte, que de venir nous perdre ainsi dans ces vastes 

déserts! Mais puisque nous y sommes, il vaut mieux y 

mour i r tous ensemble. Nous renonçons de cœur à la fa-

veur que Dieu veut nous faire de nous conduire dans u n 

pays où nous n'avons r ien de plus à espérer qu 'une 

mort cruelle pour nous , une servitude pesante et hon­

teuse pour nos femmes et nos enfants ! Igitur vociferans 

omnis turba, flevit nocte illa, et murmurati sunt contra 

Moysen et Aaraon cuncti Israël, dicentes ; Vtinam mor-

tui essemus in JEgyptoî et in hac tasta solutidine uti-

nam pereamus, et non inducat nosDominus in terram 

istam : ne cadamus gladio, etuxores ac liberi nostri du-

canturcaptivi/(Ibid. 14.) D'autres plus résolus se disaient 

les uns aux autres : Il est temps encore de réparer la 



faute que nous avons faite. Qui nous empêche de revenir 

sur nos pas, et de regagner l'Egypte ! Courage, allons, 

laissons là Moïse, choisissons-nous u n autre chef qui 

nous reconduise dans le pays que nous avons si follement 

quit té . Nonne meïiusestreverti in Mgyptuml DiocerunU 

que aller ad alterutrum : Conslituamus nobis ducem, et 

revertamur in Mgyptum (Ibid.). 

Moïse et Aaron saisis d 'horreur devant cette at t i tude 

furieuse du peuple révolté, devant ces murmures et ces 

blasphèmes, au l ieu de parler au peuple, pensèrent qu ' i l 

leur valait mieux s'adresser à Dieu et le fléchir par 

l 'humil i té et la prière. Aussitôt, et à la vue de tous, i ls se 

prosternèrent devant l 'arche, la face contre le sol : Quo 

auditOy Moyses et Aaron ceciderunt proni in terram 

coram omni multitudine filiorum Israël (Ibid.). 

Cependant Josué et Caleb, qu i comme explorateurs 

aussi, étaient seuls en état et avaient de plus le devoir 

de démentir les mensonges de leurs collègues, déchirant 

leurs vêtements en signe de scandale : Non, non, dirent-

ils au peuple, ne veuillez pas vous montrer ingrats et 

rebelles à Dieu. La terre qu ' i l vous a promise et que 

nous avons examinée est fertile et saine, et si nous nous 

rendons Dieu propice, il nous la donnera cer ta inement ; 

nous vivrons alors riches et heureux de sou inépuisable 

fécondité. N'ayez aucune crainte des peuples qui l 'habi ­

tent ; avec Dieu, nous sommes assez forts pour les dé­

t ru i re avec la même facilité que nous mangeons du pa in . 

Forts seulement en apparence, Dieu les a dépouillés de 

toute force réelle. Il est avec nous , il combattra pour 

nous , et alors de quoi pouvons -nous avoir peur? At 
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veto Josue et Caleb, qui etipsi lustraverant terrant, sci-

derunt vestirnenta sua, et ad omnem midtitudinemfilio-

rum Israël locuti sunt : Terra, quam circuivimus, 

valde bona est. Si propitius fuerit Dominus inducet 

nos in eam, et tradet humum lacté et melle manantem. 

Nolite rebelles esse contra Dominum; neque timealis 

populum terrœ hujus : quia, sicut panem, ita eos possu-

mus devorare. Recessit ab illis omne praesidium : Domi­

nus nobiscum est, nolite metuere (Ibid.). 

Mais quand il s'agit de mul t i tude , il est plus facile 

aux imposteurs de la t romper, qu 'aux hommes honnêtes 

qui lui veulent sincèrement du bien, de la ramener à 

Tordre et à la raison. Aussi, les Israélites, loin de se 

laisser persuader par les discours pieux et fidèles de 

Josué et de Caleb, poussèrent des cris pour les faire 

taire, les accusèrent de trahison et pr i rent des pierres 

pour les lapider. Ils les eussent massacrés sans doute, 

si Dieu n 'eût visiblement couvert de sa protection ces 

hommes probes et courageux, en étendant sur eux la 

nuée mystérieuse qui couvrait le tabernacle, et qui lan­

çant une lueur inaccoutumée rempli t d'épouvante et 

contint dans le devoir le peuple furieux : Cumque cla-

maret omnis multitudo, et lapidibus vellet eos oppri-

mere, apparuit gloria Domini super tectum fœderis 

cunctis pliis Israël. 
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XIV 

Dieu déclare à Moïse qu'il a résolu de perdre et de détruire Israël. 
Prières âë Moïse. — Dieu èn est louché, et réduit le châtiment à U 
mort dans le désert de tons ceut qui étaient âgés de plus de vingt ans. 
— Mort Gi!Î>i$e des dix espions auteur* de Ja rébeJiion. — Vainc 
pénitence çju peuple et son nouveau péché dans la résolution qu'il prend 
d'entrer dans le pays des Cbananéens contre Tordre de Moïse. — 
Comment ont été accomplies les sévères menaces que Dieu prononça à 
cette occasion. — Terrible exemple de la justice de Dieu. 

Cependant une si grande perversité ne devait pas res­

ter impunie . Dieu dit à Moïse : «Je suis las d 'endurer 

plus longtemps que ce peuple, ton peuple se défie de 

moi et m' insul te au milieu des prodiges que j ' a i opérés 

en sa présence et pour son avantage. J 'enverrai la peste 

pour les dévorer, et j e les détruirai de manière qu ' i l n 'en 

restera pas u n seul. Quant à toi , je te donnerai u n au t re 

peuple à conduire, plus nombreux, plus fort encore que 

celui-ci, et plus digne que tu le gouvernes : Et dixit 

Deus ad Moysen : Usquequo detrahet mihi populus 

iste? fieriam igilur eospestilentia, atque consumant. Te 

autem faciamprincipern super gentemmagnam, et for-

tïorem quant hœc est (Ibid.). 

Mais Moïse n 'étai t point égoïste. Loin donc d'accepter 

la promesse que Dieu lui faisait de l 'établir prince d 'un 

peuple plus grand, plus docile et plus fidèle, il en fut 

profondément affligé. Un pèrs aussi tendre que l 'était 

Moïse ne saurait voir qu 'un afi^eux supplice dans une 

dignité qui entraînerait la perte de ses fils bien-aimés. 
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Renonçant donc à l 'honneur que Dieu lui préparait et 

s 'oubliant lu i -même, Moïse se met à prier et à pleurer 

pour empêcher la ru ine de son peuple. Dieu accepte ce 

sacrifice de générosité de la part de son fidèle serviteur, 

et à cause de lu i , il tempère la r igueur de ses menaces : 

Et quan t à la peste, dit-il , à cause de tes prières je ne 

r enve r ra i point , et je ne détruirai pas entièrement Is-

raël : Dixitque Doniinus : Dimisi juxta verbum tuum 

(Ibid.). Mais puisque ton peuple, quoiqu' i l ait vu de $es 

yeux la majesté de mon nom et la puissance de mon 

bras dans tant de prodiges que j ' a i opérés pour lu i en 

Egypte et dans le désert, s'est défié par dix fois de m a 

protection, a désobéi à m a voix, a insulté à ma bonté, il 

ne sera pas exempté d 'un chât iment exemplaire et voici 

quel sera ce chât iment : aucun de ceux qui ont murT 

muré contre la terre que j 'avais promise à leurs pères 

avec serment, n'y met t t ra les pieds; aucun même ne h 

verra : Attamen omnes homines qui viderunt majestatem 

meam, et signa quœ feci in Mgypto etsolitudine, et Un* 

taverunt me jam per deeem vices, nec obedierunt voci 

mece, non videbunt terram, pro qua juravi patribm 

eorum; nec quispiamew illis qui detraxit mihi intuebitur 

eam. Caleb, cependant, mon fidèle serviteur Caleb, qu i 

animé d 'un bien autre esprit , a voulu à tout prix exécu­

ter mes ordres et accomplir mes desseins, entrera^ lui ; 

dans cette terre de bénédiction qu' i l a déjà visitée avee 

tant de soin et d 'amour, et ses descendants la posséde­

ront : Servum meum Caleb, qui, plenus alio spiritu, se-

cutus est me, inducam in terram hane, quam eireuivit : 

et semèn èjus possidebit eam (Ibid.). Annonce donc eft 
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mon nom aux fils d'Israël que l ' imprécation qu' i ls ont 

prononcée en ta présence contre eux-mêmes aura son 

plein et entier effet. Ils ont dit qu ' i l leur était meil leur 

de mour i r dans le désert ; eh b ien! ils y mourront tous, 

et les ossements de leurs cadavres y blanchiront : Die ergo 

eis : Sicut Jocuti estis, audiente me, sic faciam vobis : 

in solitudine hac jacebunt cadaveravestra. En puni t ion 

devosplaintesinsolentes contre ma providence, à l 'ex­

ception de Josué et de Caleb, aucun de ceux d'entre vous 

qui comptent plus de vingt ans n 'entrera dans la terre 

que j 'avais préparée pour votre habitat ion et votre repos : 

Omnes qui numeraii estis a viginti annis et supra, et 

mur mur astis contra me, non intrabitis terram, super 

quant levavi manummeam, ut habitar'e vos facerem, 

prœter Caleb et Josue. 

Quant à vos enfants que vous disiez devoir être la 

proie de vos ennemis , ils entreront dans cette terre qui 

ne vous a point plu, dont vous vous êtes rendus indi ­

gnes, et ils la posséderont ! Parvulos autem vestros, de 

quibus dixistisquodprœdœ hostibus forent, introducam, 

ut videant terram quœ vobis displicuit (Ibid.). Cepen­

dant étant les fils d 'hommes aussi pervers que vous 

l 'êtes, ils porteront eux-mêmes la peine de ce péché par 

lequel vous vous êtes éloignés de Dieu, comme une 

femme infidèle de son légitime époux, et afin que la 

puni t ion des pères serve d'avertissement aux fils. 

Pendant les quarante jours que vos envoyés ont exa­

miné la terre de Chanaan, vous avez été dans u n état 

perpétuel de défiance et de révolte contre moi, vous êtes 

restés dans l ' incerti tude si vous continueriez votre mar-
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che en avant, si vous retourneriez sur vos pas en 

Egypte, et vous avez fait dépendre votre détermination 

du rapport de vos envoyés. Comptant pour r ien mes 

révélat ions, mes promesses , mes prophéties et mon 

appui , vous avez mieux aimé croire à la parole de 

l 'homme qu 'à celle de votre Dieu. Or, moi , je changerai 

les jours en années. Pendant quarante ans vos fils e r re ­

ront çà et là dans le désert jusqu 'à ce que vous, leurs pè­

res, ne soyez plus , et le nombre des années de leur châ­

t iment sera celui des jours de votre péché : Filii vestri 

erunt vagi in deserto annis quadraginta ; et portabunt 

fornicationem vestram, donec consumentur cadavera 

patrnm; juxta numerum quadraginta dierum qui-

bus considerastis terram. Annus pro die imputabiiur 

(Ibid.). 

Dieu n 'avai t pas achevé de prononcer cette sentence 

sévère qu' i l commença de l 'exécuter. Les dix envoyés 

infidèles qui avaient dépeint la terre de Chanaan sous 

les plus fausses et les plus odieuses couleurs, poussant 

ainsi le peuple à se défier de Dieu et à se révolter contre 

Moïse, furent soudainement frappés de mort devant le 

tabernacle, en présence de tout le peuple. Comme ils 

avaient eu grande par t dans le péché, ils en furent aussi 

les premiers punis : Omnes viri, quos miserai Moyses 

ad contemplandam terram, et qui reversi murmurare 

fecerant contra eum omnemmultitudinem, detrahentes 

terrœ, quod esset mala, mortui sunt, atque percussi in 

conspectu Domini (Ibid.). Lors donc que Moïse, après un 

long et mystér ieux entretien avec Dieu, vint annoncer 

au peuple la colère divine et le châtiment, la pâleur 
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était *ur tous les visages, la consternation et l'effroi 

dan* tous les cœur». 

Mais la colère de Dieu pouvait encore être apaisée. 

La sentence était conditionnelle, et le chât iment , une 

menace qu 'une prompte pénitence pouvait arrê ter . Le 

discour» de Moïse au peuple ne fut qu 'une invitat ion 

nouvelle à la résipiscence et au pardon. Israël n 'en 

voulut pas profiter. Il est bien vrai qu 'aux paroles dè 

Moïse il fondit en larmes amères , il est vrai qu ' i l offrit 

d 'entreprendre immédia tement la conquête de l a terre 

promise} i l est vrai qu ' i l reconnut publ iquement avoir 

péché : l o c w t e est Moym universa verba hmc ; et luxit 

omni» populus nimis. Et ecce mane primo sur génies 

ûiocerunt : Parati sumus ascendere ad locum, de quo 

locutus est Dominus, quia peceavimus (Num. 14). Mais 

au lieu de prouver la sincérité de leur repentir par l eu r 

obéissance et leur soumission envers Moïse, les voilà 

qui de leur propre mouvement marchent seuls vers la 

montagne : Ascenderunt verticemmontis. En vain Moïse 

leur reproche encore que par èe mouvement impruden t , 

ils ne font que se rendre coupables d'une nouvelle déso­

béissance aux ordres de Dieu, et s'exposer à u n nou­

veau c h â t i m e n t : Quibm Moyses : Cur, inquit, trans-

gredimini verbunt Dominîf quod vobis non cedet inpros* 

perum ? En vain il tente de les arrêter en leur déclarant 

que Dieu ûe les aeeompagner&it pas et ne les protège^ 

ta i t pas dans cette expédition entreprise eontre sa vo­

lonté ; Nolite ascendere : neque enim est Dominus vo-

biscum, eo quodnolUeritis acquieseere Domino. En vain 

il letiï rappelle qu ' i l s avaient à combattre les Amaléoites 
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et les Chananéens ; en vain i l leur annonce dan» les ter­

mes les plus clairs qu ' i ls éprouveront une saaglaate 

défaite : Amalecite» et Chamnœus mU im mut ; quo­

rum gladio corrueti$> Ges Israélites, toujours indociles, 

désobéissants et opiniâtres dans le péché, aussi aveuglé­

ment présomptueux quand on leur ordonne de craindre, 

qu ' i ls étaient t imides et lâches quand on les exhortai t 

à espérer, qui t tent le camp de Moïse et Farche, signe 

visible de la protection divine sur eux, et s'avancent 

vers la montagne sans raison et sans Dieu : At illi con-

tenebrati ascenderunt in vertieem montis : arca autem 

Testamenti et Moyses non recesserunt de castris* 

Ils avaient à peine fait quelques pas que voilà leurs 

ennemis qui les surprennent , les poussent, les met tent 

en fuite, et les poursuivant l'épée dans les reins j u s ­

que dans la plaine, en font u n horrible carnage : Descen-

ditque Amalecites et Chananœus, qui habitabat in mon-

tibus, et percutiens eos atque concidens, persecutus est 

eosusque Horma (Ibid.)* Alors Moïse, selon Tordre qu ' i l 

en avait reçu de Dieu, ordonne que le jour suivant le 

camp soit levé de ce lieu funeste, et que le peuple re­

prenne la route le long de la mer Rouge vers le désert 

d'où ils étaient par t is : Cras movete castra, et reverti-

mini in solitudinemper viam maris Rubri (Ibid.), De ce 

jour Israël prévaricateur commença dans le désert son 

pénible pèlerinage de trente-huit ans , pendant lequel 

moururen t les hommes qui étaient âgés de vingt ans 

au temps de la rébellion. Ils périrent tous selon la me­

nace divine, et le peuple fut renouvelé en entier. Des 

six cent mille combattants qui étaient sortis de l 'Egypte, 
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Josué et Caleb entrèrent seuls dans la terre promise : 

exemple frappant et redoutable de la justice de Dieu 

sur ceux qui restent sourds à sa parole, se défient de 

ses promesses, m u r m u r e n t contre sa providence, et re­

poussent avec ingrat i tude les lumières de sa vér i té , les 

sollicitudes de sa grâce, et les bienfaits de son amour . 

XV 

Cette histoire est évidemment mystérieuse et prophétique. —Développe­
ments des mystères qu'elle contient. — La Terre promise, figure du 
Ciel. — Traits de ressemblance entre la figure et ce qui est figuré. 

Cependant si cette nar ra t ion sacrée est importante 

pour les mystères qu'elle contient, il ne semble pas au 

premier aspect qu'elle soit telle comme fait historique ; 

elle présente en effet des particularités qui n 'ont pas ou 

qui n 'ont du moins que peu d'intérêt pour l ' intégrité 

de l 'histoire du peuple de Dieu. Qu'importe, quant à la 

connaissance des faits, de savoir que dès ce moment 

Osée commença à s'appeler Josué, sans donner le motif 

de ce changement de nom? Qu'importe de savoir que 

les envoyés du peuple voulant à leur retour lui donner 

des preuves de la merveilleuse fécondité de la terre pro­

mise, en rapportèrent des rais ins , des grenades et des 

figues, et pour les raisins en part iculier qu'i ls n 'en rap­

portèrent qu 'une seule grappe, grappe qu 'au lieu de 

mettre dans u n panier avec les autres fruits, ils suspen­

dirent à une barre dont deux hommes portaient les 



extrémités ? Sont-ce là des circonstances dignes d 'une 

mention particulière dans l 'histoire de la religion d 'un 

peuple? Il y a plus, le lieu d'où fut apportée cette grappe 

de rais in demeura célèbre chez les Hébreux. L'Écriture 

parle souvent du Torrent, de la Vallée de la Grappe. 

Le transport d 'une grappe de rais in est-il donc u n si 

grand événement qu ' i l méri te une telle célébrité? Ainsi, 

selon les règles que nous avons indiquées ailleurs pour 

l ' interprétation des Livres Saints (Lect. 2, 10), n'est-il 

pas évident que ces par t icular i tés , dans leur s impli ­

cité h i s to r ique , renferment quelque grand mystère? 

Ainsi encore, la terre de Chanaan, quelles que fus­

sent la fertilité de son sol et la salubrité de son cli­

mat , aurait-elle méri té les magnifiques louanges que 

Dieu même lu i a données et l ' importance qu ' i l y a 

at tachée, si cette terre n 'eût pas été la figure d 'uue 

région meil leure? Et pourquoi enfin u n si grand 

courroux de Dieu contre les Hébreux, parce qu ' i ls 

ont cru préférable une servitude tranquil le à une 

belliqueuse indépendance? Hélas! u n petit nombre 

de jours d 'une vie commode et aisée, mais qui passent 

si vite, sont-ils donc au jugement de Dieu, un si grand 

b o n h e u r , que pour l 'acquérir on ne doive craindre 

aucun péril , n i reculer devant aucun sacrifice ? Et au 

contraire, pour des hommes mortels , passer leur vie 

nourr is d 'un pain miraculeux dans la solitude, au lieu 

de vivre de leurs sueurs dans les v i l les ; laisser leurs 

ossements dans le désert plutôt que dans les l ieux ha ­

bités, est-ce un si grand châtiment qu ' i l méritât les 

expressions de colère et de douleur dont Dieu s'est servi 
m. I 
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pour l 'annoncer? Que dirons-nous ensuite de t an t d 'au­

tres particularités de cette histoire qui semblent ins i ­

gnifiantes, si elles n 'ont pas un sens encore plus noble, 

outre celui de la lettre ? Tout ceci donc porte à croire que 

cet événement, dans sa vérité his tor ique, est admirable­

ment prophétique et mystérieux. Rien, dit saint A u g u s ­

t in , dans le beau sermon qu'i l a laissé sur ce récit biblique 

(Serm. 100, de Temp.), r ien n 'est plus digne d 'un chré­

t ien, que de découvrir dans les effets naturels des choses 

racontées les profonds mystères que la sagesse de Dieu 

y a d'avance attachés : Operœ pretium est, arcana sa-

cramentorum aperiri effectibus rerum. Et c'est ce que 

nous allons faire ici avec l 'aide de nos guides accoutu­

més, les Pères et les interprètes du catholicisme. Car, 

comme l'enseigne saint Thomas, nous sommes obligés 

de croire cachées sous le voile et les figures de l 'Ancien 

Tes tament , toutes les vérités que la vraie foi nous 

montre manifestement découvertes dans le Nouveau : 

Omnia quœ credenda traduntuf in Novo Testamento, 

explicite et aperte,*traduntur credenda in Testamento 

Veteriy sed implicite et su6 figura. E t combien n'est-il 

pas beau pour nous qui sommes fidèles, de voir que les 

mêmes mystères que nous croyons et dont nous éprou­

vons les magnifiques et salutaires effets ont été, tant de 

milliers d'années d 'avance, préparés par l 'admirable 

providence de Dieu, et annoncés au monde non-seule­

ment par les paroles des prophètes, mais encore par les 

actes prophétiques de tout u n peuple et les actions des 

patriarches? 

Et d'abord que la Terre promise soit la figure du 
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royaume du ciel et de la béati tude éternelle, c'est une 

vérité reconnue, établie qu'elle est sur le témoignage 

de saint Paul , de tous les Pè res , de tous les interprètes 

de l 'Église. Écoutons d'abord Origène q u i , plus près 

des Pères apostoliques, connaît avec certitude les t radi ­

t ions des premiers chrétiens et a insi qu ' i l le dit sou­

vent, les belles interprétat ions qu ' i ls ont laissées des 

Saintes Écri tures . Heureux s'il n ' eû t point altéré ces 

idées par le mélange de celles qu ' i l avait puisées dans 

la philosophie de P la ton! philosophie qui dans les pre­

miers siècles tourna la tête à tan t de chrétiens que 

Tertull ien appelle son auteur le Patriarche de tous les 

héré t iques : Omnium hœreticorum Patriarcham* (S. 

Hier, ad Gtesiph.) Et saint Irénée appelle la philosophie 

des Platon « l 'assaisonnement de toutes les hérésies. » 

Condimentarium omnium hœresiarum. Origène d i t donc : 

«Quelle est enfin cette terre sainte si ce n'est point le 

royaume du ciel promis aux Saints dans l 'Évangile? Oui, 

la terre que Dieu promet aux Hébreux signifie l 'héritage 

céleste que Jésus-Christ promet aux vrais chrétiens : Quœ 

estterraillaSancta? Evangeli apromittuntSanetis régna 

cœlorum. In cœlis est ergo hœreditas quœ promittitur 

(Homil. 7, in Num.) . » De plus l 'apôtre saint Pau l nous 

a dit : Vous, ô fidèles ! vous êtes appelés à la conquête 

d 'une ter re , d 'une cité, non point d 'une cité terrestre 

et visible, mais invisible et céleste ; vous vous êtes ap­

prochés du mont inaccessible sur lequel le Dieu vivant 

habi te dans sa gloire ; de la Jérusalem céleste, de la 

société des anges; et u n peu après : La Jérusalem cé­

leste, di t- i l , est la vraie cité l ib re , elle est notre vraie 
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mère, notre véritable patr ie , notre unique espérance. 

Jérusalem donc, poursuit Origène, capitale de la Terre 

promise, est pour nous chrétiens une figure, u n sym­

bole, une cité spir i tuel le ; et tout ce que l 'Écriture nous 

dit de la Terre promise dans le sens l i t téral , nous l 'en­

tendons en esprit de la Jérusalem céleste et éternelle : 

Ad nos dicitur (Galat.) : Non accessistis ad ea quœ visi-

bilia sunt sed ad invisibilia : accessistis enim ad mon­

tent Dei viventis, ad cœlestem Jérusalem : et ad multi-

tudinem angelorum. Et alibi : « Jérusalem quœ sur-

sum est, libéra est, quœ est mater nostra. » Jérusalem 

ergo cœlestem esse credimus, et ad typum hujus terrœ ; 

et quœ scripta sunt de hac terrena, ad illam cœlestem 

spiritualiter referimus (Ibid.). 

Cette terre,* en effet, est promise au peuple choisi ; ce 

peuple est appelé de Dieu à chasser les nations corrom­

pues et orgueilleuses qui l 'habitaient, et à s'y établir 

en leur place. Peut-il y avoir une figure du Paradis 

plus expressive? C'est une promesse de Dieu aux âmes 

des é lu s ; il les appelle à rempl i r les places que les 

anges prévaricateurs ont laissées vides dans le ciel. 

Cette expression dont se sert l 'Écriture en parlant de la 

terre de Chanaan, terre arrosée de lait et de miel: 

Terram lacté et melle manantem, est évidemment, dans 

le sens l i t téral , une hyperbole pour donner une idée de 

la merveilleuse fécondité de cette terre ; et dans le sens 

spiri tuel et allégorique, cette même expression, s'ap-

pl iquant au ciel , loin d'être une exagération, reste 

beaucoup au-dessous de la vérité. Oui, la patrie des 

Saints, la Jérusalem céleste est véritablement arrosée 
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de lait et de m i e l ; mais c'est u n lait , c'est un miel tout 

spiri tuel et d iv in ; lait qu i , selon saint Paul, nourr i t , 

purifie, non-seulement l ' âme, mais le corps des bien­

heureux, et qui fait croître l 'homme imparfait , l 'homme 

enfant, jusqu 'à l'âge merveilleux de l 'homme parfait , 

et l'égale au corps impassible et glorieux de Jésus-

Christ même : Reforrnabit corpus humilitatis nostrœ 

configuratum corpori claritatis suœ (Philip. 3). Invi-

rum perfecium, in mensuram œtatis plenitudinis Christi 

(Ephes. 4) ; miel qu i coule en torrent d 'une douceur ex­

quise et inonde les âmes des Saints : Torrente volupta-

tis tuœ potabis eos (Psal . 3 5 ) ; qui les environne, les 

enveloppe, les pénèt re , les contient en soi et les revêt ; 

dans lequel ils se je t tent eux-mêmes , s 'abandonnent , 

se perdent , comme dans une vaste mer de jouissance et 

de paix : Inlra in gaudium Domini tui (Matth. 25) ; i ls 

y demeurent comme ensevelis, ivres et perdus dans u n 

éternel sentiment de t ranquil le suavité : telle est la 

fertilité et l'ineffable abondance de la maison de Dieu : 

Inebriabuntur ab ubertate domus Bei (Psal. 35). Les 

Hébreux qu i , séparés par d ' immenses distances de la 

terre promise à leurs pères, gémissent en Egypte sous 

le joug cruel de Pharaon, et puis la cherchent er rants 

à travers le désert, jusqu 'à ce qu' i ls la trouvent et y 

goûtent le repos, que signifient-ils si ce n'est l ' huma­

ni té tout entière, privée de tout droit à l 'héritage cé­

les te , exilée de sa patr ie , exil dont celui d'Adam du 

Paradis terrestre fut la figure; soumise à l 'empire ty-

rann ique de Satan qui en avait fait son esclave et son 

jouet , forcée de t romper la soif des biens célestes qu i 
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XVI 

La Terre promise est la figure de Jésus-Christ. — Raison historique du 
changement du nom de Osée, fils de Navé, en celui de Josué qui veut 
dire SAUVEDR . — Moïse en cette circonstance découvrit dans Osée 
la figure de Jésus-Christ, et c'est pourquoi il te nomma JosuÉ. 

Remarquons encore que la béati tude éternelle n 'est 

au t re chose que la jouissance et la possession de Dieu 

par Jésus-Christ et en Jésus-Christ. Lui-même nous l'a 

dit : La vie éternelle consiste à vous connaître, mon 

Père, et celui que vous avez envoyé, votre Fils J é s u s -

Christ : Hœc est enim vita œterna, ut cognoscant te, et 

quem misisti Jesum Christum (Joan. 17). Cette vie divine 

commence ici 6ur la terre au moyen de la grâce de la 

foi, de l'espérance» de la charité ; s'accomplit et se per ­

fectionne au moyen de la vision dans le ciel : où à la 

lumière de la gloire qui jai l l i t et rayonne de Jésus-

Lui est innée, par la misérable puissance de ceux de la 

terre, comme les brutes , et qui , délivrée par la loi 

mosaïque des chaînes de l ' idolâtrie, et ramenée à la 

connaissance et au culte du vrai Dieu, errai t cependant 

toujours dans les solitudes des l imbes des patr iarches, 

parce que le vrai Josué, Jésus-Christ, n 'étai t pas encore 

venu abattre la véritable Jéricho, la cité infernale, faci­

li ter les voies au véritable Israël , qu i est le peuple 

chrétien, et lu i ouvrir les portes de la Terre promise, 

de la béati tude éternelle. 
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Christ glorifié, nous verrons face à face, et comme il est 

en lui-même, ce grand Dieu tout bon et tout aimable, 

que nous voyons main tenant comme à travers les om­

bres d 'une énigme mystérieuse, comme une image dans 

u n miroir , c'est-à-dire dans la personne ou la doctrine 

de Jésus-Christ : Videmus mine per spéculum, et in 

enigmate; tune autem (acte ad faciem (Cor. 13). Cum 

apparuerit, videbimus eum sicuti est (I, Joan. 3). In 

lumine tuo videbimus lumen (Psal. 35). In facie Christi 

Jesu (IL Cor. 4). En effet, l 'âme qui a une foi vive en 

Jésus-Christ, et une même charité qui l 'uni t à lu i , sur 

cette terre même, jou i t de tout le bonheur qu'on y peut 

avoi r ; elle ne demande rien au monde des sens, et ne 

connaît que les joies de l 'âme. C'est pour cela, dit L i ran , 

que dans la terre promise aux Hébreux, nous pouvons 

voir la figure de Jésus-Christ, qui nous introduit dans 

la ferre des vivants, dans la béatitude éternelle qui se 

concentre en l u i , véritable terre promise au monde 

dans la Loi et les Prophètes : Christus convenienter potest 

dici terra promissions, eo quod ad terram viven-

tium nos introducit; et quia corpus ejus terrenum est 

terrapromissa nobis in Lege et Prophetis (ïn 13, Num.) . 

Et saint Augustin avait dit dans le même sens que la 

Terre promise est la véritable image de Marie dont 

Jésus-Christ est n é , et c'est en elle que s'est accompli 

l'oracle du prophète qui disait que la vérité naî t ra i t de 

la ter re , terre vierge, terre s a in t e , terre abondante et 

féconde. Et comment Marie pourrait-elle n'être pas la 

terre de promission, elle qui depuis tant d'années avait 

été promise par le prophète? Dieu lui-même ayant dit 
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par la bouche dTsaï : Voilà qu 'une vierge concevra et 

enfantera u n fils : Terra repromissionis, in qua nalus 

est, sanctœ Mariœ videtur imaginent prœtulUse. In ipsa 

enim impletum est : Veritas de terra orta est (Psal. 48). 

Quomodo autem beata Maria non fuit terra promis­

sions, quœ per prophetam multo antea promissa est? 

Nam per beatum Isaiam Dominus eam ante multa an-

norum spatia repromisit, sic enim ait : Ecce virgo con-

cipiet, et pariet filium (Serai. 100, de Temp.). 

Ainsi ou comprend pourquoi Moïse, avant d'envoyer 
les explorateurs dans la Terre promise, donna au fils de 
Navé le nom de Josué, qu i est le même que Jésus et qui 
signifie Sauveur. Les saints Pères et les interprètes di­
sent à cet égard :.Moïse éclairé de la lumière prophéti­
que, connut que Osée était choisi de Dieu pour sauver 
Israël des mains de ses puissants ennemis et pour 3e 
faire entrer t r iomphant dans la terre de Chanaan. Et 
comme Osée, au moment où i l acceptait la périlleuse 
mission de visiter ce pays bell iqueux et féroce commen­
çait l 'œuvre du salut de son peuple, Moïse choisit aussi 
cette circonstance pour lu i donner le nom de Sauveur; 
étant tout à fait jus te et rat ionnel qu'Osée reçût le t i t re 
de son sublime minis tère , au moment où il commen­
çait à en exercer les fonctions. 
# 

Mais, outre cette raison qui appart ient à l 'histoire, 

Moïse en eut encore une autre pour donner à Osée le nom 

de Jésus, et celle-ci appart ient au mystère. Jésus, fils 

de Navé, dit saint Jérôme, fut le vra i type de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, non - seulement par ses actes, 

mais par son nom, parce qu 'ayant vainculesChananéens, 
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conquis et divisé la terre sainte entre les vainqueurs, i l 

représente au vif Jésus-Christ t r iomphant des puissan­

ces infernales, et assurant la béatitude éternelle à ses 

élus. De plus Osée, en racontant lui -même les vicissi­

tudes et la gloire de son royaume terrestre a décrit d'a­

vance les vicissitudes et la gloire du royaume spiri tuel , 

de la céleste Jérusalem, de l'Église : Jésus Nave typus 

Domini, non solum in gestis sed etiam innomine, hos-

tium régna subvertit ; divisit terram victori populo ; et 

Ecclesiœ, cœhstique Jérusalem spiritualia régna descri-

bit (Ad Paulin.) . Ainsi parlent les saints Pères, saint 

Jus t in , Eusèbe, Théophilacte, Origène, Tertullien, Lac-

tance, saint Ambroise, saint Prosper, saint Augustin, et 

beaucoup d 'autres. Certainement, Moïse a été le pro­

phète le plus éclairé d'en hau t sur les mystères de Jésus-

Christ , puisque Jésus-Christ lui-même l'appelle dans 

l 'Évangile l 'historien anticipé de sa vie, et celui qui un 

jour convaincra mieux les Juifs d ' imposture et les con­

damnera : Nolite putare quia ego accusaturus sum vos; 

est qui accusât vos Moyses... de me enim ille scripsit 

(Joan. 5). Ainsi donc, comme nous l'avons déjà dit (Lect. 

m , 9), il arrivait souvent aux prophètes : qu'en pré­

disant les aventures d 'un personnage présent, frappés 

d 'un t ra i t de ressemblance qu' i l avait avec le Messie, 

ils étaient tout à coup entraînés à décrire les mystères 

de l 'avènement futur de Jésus-Christ qui était toujours 

présent à leur esprit et à leur cœur. En même temps que 

Moïse prédit qu'Osée sauvera Israël, il voit Jésus-Christ 

qu i sauvera le monde. Ce n'est donc point pour ce 

qu'Osée avait fait, ni ce qu' i l allait faire de glorieux, 
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mais pour ce dont il était la figure dans l 'avenir que 

Moïse lui donna le nom de sauveur, afin que la figure 

fût en parfait accord avec le grand F igu ré ; et que celui 

qui devait si bien représenter Jésus-Christ par ses œu­

vres, le représentât encore par l ' identité de son nom. 

Remarquez cependant que la Terre promise n'est cher­

chée et explorée qu'après ce mystérieux changement de 

n o m ; qu'après qu'Osée qui veut dire sauvez-nous est 

devenu Josué ou Jésus qui signifie celui qui sauve ou le 

Sauveur. Oh! la belle prophétie! Oh! le grand mystère ! 

Ainsi , précisément, les bergers et les Mages, les Juifs 

et Hérode quoique avec des intentions bien différentes, 

ne se mettent à la recherche de Bethléem, de la Terre 

promise qu'après la venue du Messie qui pendant qua­

rante siècles ayant été seulement une promesse, une 

espérance, une attente, devient u n fai t ; tout cela n 'a 

l ieu qu'après que la prière de l 'humani té souffrante : 

ô Dieu, SAUVEZ-NOUS, eut été changée par le messsager 

céleste en cette bienheureuse nouvelle : le SAUVEUR est 

né : Gaudium magnum annunlio vobis, quia nalus est 

vobis SALVATOK (Luc. 2 ) . Le vrai Jésus est né sur la terre, 

et les hommes commencent à découvrir les mystères 

du ciel. De quoi servait en effet de chercher, d'explorer 

cette véritable Terre promise avant qu 'eût apparu le véri­

table Josué, qui la connaît seul et peut seul y introduire 

les hommes qui la cherchent de bonne volonté, parce 

que seul, selon ses propres paroles, il en est la porte : 

Ego sum ostium (Joan. 41); seul il en est la voie, la vé­

ri té et la vie : Ego sum via, veritas et vila (Ibid.), 
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Explication du mystère de la grappe et des autres fruits que les explora­
teurs rapporièrent de la Terre sainte. — La grappe suspendue à une 
barre est la figure de Jésus-Christ sur la croix. — Les Pères l'inter­
prètent tous ainsi, et on peut croire que c'est un sentiment qui vient 
des premiers chrétiens et des apôtres. — La contrée d'Ebron, ou de 
la SOCIÉTÉ, figure l'Église, en laquelle les hommes sont en parfaite 
société entre eux et avec Dieu. — La grenade et la figue représentent 
la grâce et la douceur de la loi de Dieu. 

Le plus aimable et le plus impor tant mystère de cette 

narra t ion b ib l ique que nous développons est dans cette 

prodigieuse grappe de rais in que les explorateurs rap­

portèrent suspendue à une barre de bois, dans le camp 

hébreu, comme la preuve de ré tonnan te fertilité de la 

terre promise. Cette grappe par sa grandeur et par sa 

beauté étant la merveille de la na ture , était aussi le 

type des p lus grands miracles de la grâce. Les explora­

teurs en rapportant ce fruit de la ter re , apportaient le 

plus précieux des mystères du ciel. Cette grappe fut une 

belle figure, une sensible prophétie de Jésus-Christ; 

cela ressort de l 'Écri ture, qui est sans doute sonmeilleur 

interprète à elle-même. Ainsi, l'épouse du Cantique, fi­

gure de l'Église, appelle son époux : une grappe de rais in 

de Chypre des vignes d'Engaddi : Botrus Cypri dilectus 

meus in vineis Engaddi (Cantic. 1). Ët pour qu ' i l ne 

reste aucun doute que ce passage du Cantique fait bien 

allusion à la grappe des explorateurs et qu' i l en explique 
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le mystère, l'épouse parle d 'une grappe de rais in de 

Chypre, l'espèce même de raisin qui devient en Chanaan 

d 'une prodigieuse grosseur, et ell e dit qu'elle a é té cueillie 

dans les vignes d'Engaddi, qui est le lieu même de la 

contrée d'Ebron où les explorateurs avaient pris celle 

qu' i ls aportèrent aux enfants d'Israël. 

De plus, Jésus-Christ par lant de lui même par la bou­

che du prophète, dit qu ' i l est la seule grappe qui doive 

être pressée par le bois de la croix : Torcular calcavi 

solus (Isaï, 63); et plus clairement encore dans l 'Évan­

gile, il s'est donné à lui-même le nom de VRAIE VIGNE, 

c'est-à-dire, vigne riche et féconde, chargée avec abon­

dance de son mystérieux fruit ou de sa grappe, que le 

divin agriculteur l 'Éternel, son père, a plantée sur la 

terre pour le salut et la joie du monde : Ego sum vitis 

vera, et pater meus agricola est (Joan. 15); en outre , 

cette grappe, du lieu où elle fut cueillie prend le nom 

de grappe d'Ebron, c'est-à-dire, grappe de la société 

(Ebron signifie société). Maintenant je le demande, était-

il possible de mieux indiquer Jésus-Christ, que saint 

Paul appelle le médiateur , le lien de notre un ion , de 

notre paix, de notre société avec Dieu : Ipse enim est pax 

nostra (Ephes. 2); et dont saint Jean a dit : Nous vous 

annonçons la parole de vie, afin qu'elle rétablisse notre 

société avec Dieu le Père et son fils Jésus-Christ. Ut so-

cietas nostra sit cum pâtre, et cum filio ejus Jesu Christo 

(1. Joan. 1). Et en effet, de même que les amitiés inter­

rompues se reforment en buvant ensemble le suc de la 

grappe, le vin, les anciennes alliances se célébraient 

avec cette l iqueur ; a insi , dit encore saint Paul, la paix, 
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l 'union entre le ciel et la terre, entre les hommes et 

Dieu, ne s'est rétablie que par le suc de cette grappe di­

vine, par le sang précieux de Jésus-Christ, dont la pres­

soir de la croixexprima jusqu 'à la dernière goutte: Paci-

ficansper sanguinem crucis ejus sive quœ in terris, sive 

quœ in cœlis sunt (Colos. 1). 0 véritable grappe de la so­

ciété dans laquelle et par laquelle tout ce qui est de Dieu 

devient nôtre, et par qu i tout devient commun entre les 

hommes et Dieu ! 

Ainsi, les Pères et les interprètres ont tous été d'ac­

cord pour reconnaître dans la grappe de raisin de la 

Terre promise le mystère de Jésus-Christ, et l'on ne peut 

douter que cette interprétat ion ne soit une tradit ion des 

premiers chrétiens qui l 'avaient reçue des apôtres, aux­

quels Jésus-Christ même donna l 'intelligence des mys­

tères contenus dans la lettre des Écr i tures . Aperuit illis 

sensum ut inteligerent Scripturas (Luc. 24). Écoutons 

seulement quelques-uns de ces Pères. 

Saint Jérôme, dans son admirable description du 

voyage de sainte Paule aux Saints Lieux, s'exprime 

ainsi : « Elle arriva à Eschol (mot qui signifie la grappe), 

c'est-à-dire au lieu même d'où les explorateurs envoyés 

par Moïse rapportèrent une grappe de raisin d 'une 

grosseur démesurée, en preuve de la fertilité de la Terre 

promise et pour figurer depuis lors Jésus-Christ qui a 

dit par son prophète : Venit Eschol, quœ in Botrum 

vertitur. TJnde in testimonium terrœ fertilissimœ et in 

typum ejus qui dicit : Torcular calcavi solus, explo-

ratores botrum mirœ magnitudinis portaverunt (Epist. 

108, ad Eustoch.). » Et dans son beau traité sur les 42 
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stations du peuple d'Israël dans le désert, le même Père 

dit.: « Dans la grappe que les explorateurs portent sus­

pendue à u n Lois, est écrite d'avance, comme en abrégé, 

l 'histoire de la passion de Jésus-Christ : Botrus defer-

tur in îigno : et Christi breviter passio demonstratur 

(Ad Fabiol. de 42mans ion . ) . » Saint Paul in , évêque de 

Noie, dit : « La grappe est Jésus-Christ qui , suspendu au 

bois de la croix, pous a donné en abondance les fruits 

de la Terre promise : Qui nobis, in crucis vecte suspensus, 

de terra promissions fructus dédit (Epist. 3, ad Sev.).» 

Saint Maxime s'étend plus longuement et plus claire­

ment sur le même mystère : « Jésus-Christ, dit- i l , est 

la vraie grappe que les deux explorateurs rapportèrent 

sur leurs épaules, suspendue à une barre de bois. Dieu 

voulant faire entendre par ce fait la venue de notre 

Sauveur, car quelle figure convenait mieux pour rendre 

visible le mystère de Jésus-Christ suspendu au bois de 

la croix : Ipseplane est botrus, quem duo exploratores 

illi inphalanga ad filios Israël propriis humeris detide-

runt. Quod quidem faetum jam tune prœfigurabat ad-

ventum Domini Salvatoris. Nam botrus in phalanga 

suspensus, in cruce Christum appensum ostendit (In 

Natal. S. Cypr.). » Dans le même passage, le même Père 

dit encore : « 0 rais in précieux, qui fut suspendu à u n 

bois précieux pour le salut du monde. C'est toi qu i nous 

verse le vin spiri tuel de Dieu. Car de même que la 

grappe avant de rendre le vin est suspendue à la vigne 

par l'artifice de la n a t u r e ; de même Jésus-Christ pour 

nous donner le vin spirituel de son précieux sang est at ta­

ché à la croix par une particulière providence de Dieu : 
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Vinum plane est spirituale Dei, uw illa quœpro tdlute 

mundi pependit in ligno* Sicut enim botrus, redditurus 

vinum,priu$invineaqwdam arte naturw suspenditur; 

ita et Christus, editurus vinum spirituale mariyrii, in 

cruce, quadam providentia divinitatisi aptatur (Ibid.). » 

Écoutons les paroles si belles de saint Isidore sur le 

même sujet : « Jésus-Christ, dit-i l , est la vraie grappe 

qu i , foulée sur la croix pour notre salut , a répandu le 

suc du raisin de son sang, et ce sang exprimé dans 

l 'œuvre de sa passion, il Ta lui-même donné à boire à 

son Église : Hic est botrus qui effusam in salutem nostram 

uvamsanguinissui, crucicontritione, periulit; et exprès-

sum passionis suœ calicem propinavit Ecclesiœ ( InNum. 

13, apud de Lyr.). » 

Mais avec cette grappe de raisin les explorateurs rap­

portèrent encore des grenades et des figues. 0 la belle 

figure, continue saint Isidore, ô la belle figure de la 

grâce que l'Église a reçue en même temps que ce sang ! 

Les grains multipliés de la grenade si admirablement 

disposés pour former u n seul fruit expriment Tordre et 

la concorde de tant de peuples formant une seule Église, 

dans l 'uni té d 'une même foi et d 'un même a m o u r ; la 

couleur rouge de la grenade signifie que cette uni té de 

foi et d 'amour est l'effet et l 'empreinte lumineuse et 

étincelante du sang de Jésus-Christ : Quem in malogra-

nato socia muneris gratia, secula est mater Ecclesia: 

habens intra se, per granorum numerum, multitudineni 

populorum : per ruborem, idest sanguinis Christi signa-

culum, coruscantem (Ibid.). Quant à la figue qui sue le 

miel et le répand en abondance, elle était la figure de 
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la loi de Jésus-Christ de laquelle David avait prophétisé 

en ces termes : 0 combien vos paroles, Seigneur, sont 

douces à mon pa la i s ; elles se changent dans ma bouche 

en u n miel exquis. Ainsi la figure fut rapportée de la 

Terre promise en même temps que la grappe, afin que 

la loi fût figurée en même temps que le législateur ; car 

on ne connaît la loi qu 'en connaissant Jésus-Christ ; et 

on n 'honore bien Jésus-Christ qu 'en accomplissant sa 

loi : De cujus doctrina dicitur in Psalmo (148) : Quam 

dulcia faucibus meis eloquiatua; super mel orimeo! 

Ficum cum botro de* terra promissionis attulerunt, 

idest imaginem legis cum figura Christi. Quia nec 

Christus sine*lege, nec leoo sine Christo esse potest 

(Ibid.). 
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X V M 

Les deux hommes qui portèrent sur leur tête la grappe suspendue à une 
barre de bois furent les figures des deux Testaments, de la Synagogue et 
de l'Eglise. — L'un des deux porteurs tournait le dos à la grappe, 
i'autre lui faisait face. — Cette circonstance exprime la différence entre 
les prêtres juifs et les Mages qui annoncèrent en même temps au 
monde la venue de Jésus-Christ, ceux-là le méprisant, et cenx-ci l'ado­
rant. — La même circonstance exprime encore la servitude du Juif 
sous le gentil. — Les Juifs remplirent cet office avec les Mages, 
ils le remplissent encore à l'égard du peuple chrétien. — Eux-mê­
mes, dans les Écritures qu'ils conservent, attestent l'authenticité des 
prophéties de Jésus-Christ, qu'on ne peut dire en conséquence, avoir 
été inventées par les chrétiens. -— Eux-mêmes sont le témoignage 
vivant de la vérité du christianisme, auquel ils préparent par toutes 
les voies. — La civilisation des Juifs. — Dieu les conserve miracu­
leusement. 

Le mystère de la grappe ainsi développé, parlons 

encore des deux hommes qui la portaient sur leurs 

épaules, car dans la science des saints Livres u n mystère 

donne toujours la clef d 'un autre . Les deux porteurs de 

ce rais in précieux, dit saint August in, représentaient 

différents mystères, et peuvent être pris en beaucoup de 

sens. E n premier l ieu, il est clair qu' i ls furent la figure 

des deux Testaments : car comme nous lisons que la 

grappe fut montrée au peuple entre ces deux hommes, 

ainsi i l est écrit de Jésus-Christ qu ' i l est connu entre 

les deux Testaments. En effet, le prophète Habacuc 

(versiondes Septante) d i t : Seigneur, vous serez reconnu 

entre les deux an imaux : Hanc uvam duo referunt 

inserto vecte pendentem. Duo isti multis modis possunt 
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intelligi. Quod duorum Testamentorum typum habue-

rint, Mnc evidenter cognoscimus : quia, quomodo in 

nxedio duorum illorum uva exMbita legitur ; ita Christus 

Dominus in medio duorum Testamentorum evidenter 

agnoscitur, juxta illud (Abac. 3) : In medio duorum 

animaîium cognosceris (Serm. 100, de Temp.) . Cette 

interprétat ion est conforme à la doctrine de saint P a u l , 

qui nous dit que tout l'édifice de la vraie foi repose sur 

deux colonnes qui sont les prophètes et les apôtres, 

entre lesquels est placée la grande pierre angula i re , 

Jésus-Chris t : Superœdificatisuper fundamentum apos-

tolorum et prophetarum ipso summo anguluri lapide 

Christo Jesu (Ephes. 2). 

Ce grand mystère, cette sublime allégorie commence 

à s'accomplir par l 'arrivée des Mages à Jérusalem. 

Jésus-Christ fut alors annoncé et montré au monde pa r 

les prêtres juifs en qui finissait le Vieux Testament , et 

par les Mages gentils en qui commençait le Nouveau, 

Les Mages indiquèrent le temps de sa naissance : il est 

né; les Juifs le l i e u : à Bethléem de Juda . Les Mages 

publ ièrent le miracle de l'étoile : Nous avons vu son 

étoile ; les Juifs, l'oracle de la prophétie : comme Vont 

annoncé les prophètes. Et c'est précisément pour cela, 

dit saint Léon, que Dieu ne voulut point que les Mages 

fussent conduits directement par l'étoile au berceau de 

son fils ; mais i l voulut qu ' i l s entrassent auparavant à. 

Jérusalem pour y interroger les Juifs , afin qu 'à la plua 

grande confusion de ce peuple dur et incrédule > la na i s ­

sance du Sauveur fut attestée par u n double témoignage : 

l 'étoile miraculeuse apparue aux Mages et la prophét ie 



— 35 — 

lue et publiée par les Juifs : Pertinuit ad confutandam 

duritiem Judœorum, ut non solum ductu sideris, sed 

etiam prophetia innotesceret nativitas Salvatoris. Ainsi 

cette naissance divine fut annoncée au monde pa r les 

Juifs et par les Mages, par rétoi le et par les prophéties, 

comme par les deux Testaments, les deux explorateurs 

et les deux grands évangélistes. 

Des deux hommes qui portaient la grappe, l'un allait 

devant, l 'autre suivait derrière, et par cela encore, dit 

saint August in , i ls représentaient les deux peuples : le 

Juif et le gentil , la Synagogue et l 'Église. En effet, le 

peuple juif Ta précédé, le peuple chrétien est venu 

après : Possunt etiam isti duo christianum et judaicum 

popuïum figurare, idest Synagogam et Ecclesiam: prœ-

cedit Judœus; sequitur Christianus. Or, ceci a com­

mencé à se vérifier dans le mystère de l'Epiphanie. Le 

Juif alors allait devant parce que par les prophéties 

dont i l avait le dépôt i l savait le l ieu où devait na î t re le 

Messie; le gentil ne venai t qu'après les Juifs, parce que 

les Mages reçurent des Juifs cette importante connais­

sance. 

Tandis que ces deux hommes portaient seuls tout le 

fardeau, l 'un l 'avait devant les yeux, l 'autre derrière les 

épaules. Et il en est ainsi du Juif et du Mage. Tous deux 

prédisent Jésus-Christ et le portent à la connaissance du 

monde, mais les Juifs en dédaignant de le chercher lu i 

tournèrent les épaules, et les Mages au contraire, dési­

r an t ardemment de le trouver, l 'eurent toujours présent 

aux yeux de leur esprit par le moyen de la foi, et le 

virent enfin des yeux du corps l 'ayant vu et adoré. 
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Celui de ces deux porteurs cependant qui al lai t 

devant, sans voir, paraissait servir à son compagnon 

qui venait après, et lu i prêter son ministère pour lu i 

tenir sous les yeux la mystérieuse grappe sur laquelle 

lui -même ne je ta i t pas u n seul coup d'œil. Ainsi dans la 

circonstance qui nous occupe, les Juifs, dit saint Léon, 

confessant de bouche la vérité et la reniant de cœur, ne 

daignant n i chercher le Messie qu' i ls indiquaient aux 

Mages, n i voir de leurs propres yeux celui qu ' i ls 

avaient vu à la lumière prophétique de leurs l ivres, 

paruren t servir aux Mages et leur prêter le minis tère 

doctoral dont ils étaient revêtus. Ils parurent porter 

Jésus-Christ pour les étrangers et le tenir sous leurs 

yeux, eux qui l 'avaient dans leur maison et l 'avaient 

connu les premiers par les oracles des prophètes. Et 

dans les Mages et par les Mages ils commencèrent dès 

ce moment à mettre à la disposition des gentils les pro­

phéties et les promesses des Saintes Écri tures pour leurs 

désirs, leurs commodités et leurs avantages spiri tuels : 

Jam ergo ad eruditionem gentium propheticus sermo 

transibat ; et prœnuntiatum oraculis antiquis Christum 

alienigenarum corda discebant : cum Judœorum infide-

litas veritatem ore proferret, et mendacium corde reti-

neret. De ce jour en effet, les mystères des Saintes 

Écri tures qui par lent de Jésus-Christ, tournés à notre 

usage, commencèrent à devenir visibles pour nous par 

le ministère des Juifs ; et la vérité à laquelle ils avaient 

tourné le dos et qu' i ls avaient rejetée avec une aveugle 

obstination commença dès lors à luire pour le salut de 

toutes les nations : Exinde nobis Christum loquentia, 
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Scripturarum arcana patuerunt ; et veritas, quam 

Judœorum obcœcatio non recepit, omnibus gentibus 

lumen suum invexit. (Serm. 3 , Ep.) 

Mais écoutons saint Augustin sur ce grand mystère 

du Juif que Dieu condamne à servir le gen t i l ; 

mystère figuré par les deux porteurs de la grappe, 

commençant de s'accomplir à l 'avantage des Mages, et 

se cont inuant dans les siècles suivants pour l 'ut i l i té de 

tout le peuple chrét ien. Voici donc ce que dit cet i l l u s ­

t re docteur : « Par ces prêtres de Jérusalem, qu i , leurs 

Écri tures à la ma in , enseignent aux Mages le lieu où 

est né Jésus-Chris t , sans prendre aucun soin de le 

chercher eux-mêmes, Dieu a voulu signifier ceci : que 

les saintes Écritures resteraient entre les ma ins des 

Juifs comme u n moyen de cécité pour eux, d ' instruc­

t ion et de lumière pour les gentils, et qu'i ls les porte­

ra ien t par tout le monde, non pour lejs appliquer à leur 

salut , mais pour nous rendre plus facile le nôtre. Ainsi 

le service que les Juifs rendirent alors aux Mages fut 

le gage et la figure de ceux qu'i ls rendraient aux gen­

ti ls dans l 'avenir, car par la lecture de ces livres qui 

restent entre les ma ins des premiers tout doute est ôté 

aux seconds : Quid aliud hic significavit divina Provi-

dentia, nisi apud Judœos divinas litteras remansuras, 

quibus gentes instruerentur, illi excœcarentur ; quas 

portarent non in adjutorium salulis suœ, sed ad testi-

monium salutis nostrœ... Judœorum codices recitamus, 

ut tollatur dubitatio paganorum ; qui jam in Magis il-

lis ftgurabantur, quos Judœi, de civitate in qua natus 

est Christus divinis eloquiis instruebanl, et eum ipsi 
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nec requirebant nec agnoscebant. (Serm. 30, de Temp.) 

Ail leurs le même saint docteur développe p lus a m ­

plement cette pensée que le Juif a ide et sert au chré­

t ien à convaincre les gentils qu i refusent de se conver­

t i r ; car, dit-il , les Mages qui cherchèrent et poursuivi­

rent leur chemin, t rouvèrent Jésus-Christ et l 'adorèrent. 

Au contraire les Juifs qui le leur montrèrent , ne firent 

pas u n seul pas vers l u i . 0 grand mystère ! la m ê m e 

chose arrive de nos jours . Nous prouvons notre foi, et 

nous accroissons tous les jours le nombre des fidèles 

et nous amenons les païens à cette foi par les l i ­

vres mêmes des Juifs : Perrexerunt Magi, et adorave-

runt; Judœi remanserunt qui demonstraverant. 0 

magnum sacramentum ! Hodie per Judœorum codices 

convincimus. Fiunt fidèles per eorum codices ; ostendi-

mus paganis quod nolunt credere. (Serm 67, de Divers.) 

Virgile, poursui t encore saint August in , Virgile, pocte 

païen, représente Enée, descendu aux Champs-Elysées, 

et y voyant les princes romains qu i devaient naî t re , et 

que lu i poète savait b ien déjà être nés, donnant a ins i 

pour des événements futurs des histoires présentes ou 

même passées. Or les gent i ls , à l'aide de cet exemple 

d 'un de leurs écrivains, osent dire quelquefois que les 

écrivains chrétiens ont agi a insi . Ces t pourquoi quand 

nous leur montrons les prophéties qui se sont accom­

plies en Jésus-Chris t , et si fidèlement accomplies qu ' i l 

est impossible de nier cette exacte connexion ent re les 

prophéties et Fhistoire évangélique, qui s'y trouve si 

minut ieusement décrite, ils disent : Ce ne sont point là 

des prédictions d'événements futurs , comme vous le 
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d i t e s , mais des histoires faites après l'événement. 

Comme notre Virgile, vous chrétiens, après avoir vu 

les faits, vous les avez mi s en prédiction dans la bouche 

des prophètes qu i n 'on t jamais existé, et ces livres dans 

lesquels ces choses sont racontées comme prédites d'a­

vance, vous les avez composés vous-mêmes sur et après 

les événements accomplis : AUquando pagani, cum vi­

dent quœ scripta sunt sic impleri, ut negari omnino 

non possint; quod ea per Christi nomen in omnibus 

gentibus prœsentantnr, quœ in sanctis codicibus prœ-

dicta recitantur; audent ut dicant : Vidisiis iia fieri et 

tanquam prœdicta sint conscripsistis. Hoc poeta eorum 

quidam fecit : narravit quemdam apud inferos descen­

disse, atque in beatorum regionem venisse, demonstra~ 

tosque illi Romanorum principes nascituros, quo^ jam 

ipse, qui hœc scribebat, natos noverat. Prceterita enim 

narravit, sed quasi futura essent prœdicta conscripsit. 

Sic et vos, inquiunt pagani, vidistis hœc omnia fieri, 

et scripsistis vobis codices, in quibus hœc legantur 

tamquam prœdicta. Et nous , chrét iens, que répondons-

nous à cette accusation d'avoir fabriqué les livres s u r 

lesquels repose notre foi? Nous en appelons aux Juifs 

et nous disons : Il n 'est pas possible que nous ayons 

supposé ces prophéties puisque le livre qu i les contient 

a toujours été et est encore entre les mains du Juif, 

l 'ennemi capital du nom chrétien, et qu i affirme l 'avoir 

reçu de ses ancêtres, tel qu ' i l est, écrit très-longtemps 

avant la venue du Messie. Or, avec cette seule réponse, 

nous confondons à la fois les Juifs et les païens : les 

Juifs , en leur mont ran t que notre croyance est le corn-
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plément de leurs prophét ies ; les païens, parce que, 

avec l 'autorité des Juifs, nous leur prouvons que ces 

prophéties sont authent iques et que nous ne les avons 

point inventées : Profero codicem, lego prophetam, os-

tendo impletam esse prophetiam ; dubitat paganus ne 

hoc ipse confliœerim ? Inimicus meus habet hune codi-

cem> antiquitus sibi a majoribus commendatum. Ambos 

inde convinco : Judœum, quia id prophetatum et com-

pletum ego cognovi; paganum, quia hoc non ego con­

finai. (Ibid.) 

Ainsi donc se répète et s'accomplit au profit des 

chrétiens le mystère de la réponse des Juifs aux Mages 

quand nous faisons appel aux livres des Juifs pour l e ­

ver les doutes de nos adversaires. Et n 'es t - i l pas vrai 

que ^es Juifs d 'aujourd 'hui font malgré eux, à l 'égard 

des païens, ce que leurs pères firent autrefois à l 'égard 

des Mages? N'est-il pas vrai qu' i ls montrent aux gentils 

ce Jésus-Christ qu' i ls refusent d'adorer avec les gentils? 

Nam illud quale est quod ad Judœorum codices provc~ 

camus, ut animos dubitantium confirmemus ? Nonne 

tune Christum Judœi ostendunt gentibus, quem nolunt 

adorare cum gentibus? (Serm. 32, de Temp.) Saint 

Augustin continue : « Les Juifs, d i t - i l , la prophétie à 

la ma in , montrèrent aux Mages Jésus-Christ qu ' i ls ne 

pr i rent aucun soin d'adorer avec eux. Or, ne voyons-

nous pas qu' i ls font la même chose aujourd 'hui ! Et que 

font-ils quand ils immolent et mangent l'Agneau pas­

cal, si ce n 'est de nous mont rer à nous gentils la p lus 

belle figure de Jésus-Christ qu ' i ls ne veulent pas re­

connaître et adorer avec nous? Judœi de Scriptura m -
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ponderunt, et ipsi cumeis non adoraverunt. Nonne hoc 

videmus etiam nunc? Nonne quando occidunt ovem in 

pascha et manducant, genlibus Christum demonstrant, 

in quem nolunt credere, quem cum eis ipsi non adorant. 

(Ibid.) 0 gloire donc, ô pouvoir, ô empire de notre 

roi et Seigneur Jésus-Christ ! quel profond conseil a 

disposé que la nat ion ju ive fût vaincue par les Ro­

ma ins , mais non détrui te , et que tandis que les autres 

nat ions subjuguées p a r l e s Romains s'identifiaient avec 

eux, embrassaient leurs lois, leurs coutumes, leur rel i­

gion, le peuple juif seul demeurât obstinément attaché 

à ses lois propres, à ses usages et à son culte : 0 gloria 

régis nostri! Merito Judœi a Romanis victi sunt, nec 

deleti. Omnes génies a Romanis subactœ in Romano-

rumjura transierunt. Hœc gens, quantum ad Dei cul-

tum attinet, patriœ consuetudines ritumque custodivit. 

(Serm. 67, de Divers.) En effet, quoique son temple ait 

été renversé, son ant ique sacerdoce détrui t , ainsi que 

l 'avaient prédit les prophètes, néanmoins il observe 

encore la circoncision et une mul t i tude d'autres ri tes 

qu i la différencient complètement de tous les peuples. 

Or pourquoi Dieu a-t-il ainsi disposé les choses? Pour 

que ce peuple fût une preuve vivante et parlante de la 

vérité de la religion chrétienne : Everso etiam templo 

suo, eoctincto sacerdotio pristino, sicut dictumest a pro-

phetiSy servant tamen circumcisionem et morem quem-

dam, quo a cœteris gentibus distinguante. Propter 

quid ? nisi propter testimonium veritatis. (Ibid.) 

Ce fait permanent , visible, miraculeux, de l 'exis­

tence du peuple juif, peuple immortel parmi tan t de 
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m o r t s , peu t servir à l a démonstrat ion de la vérité 

chrétienne. Ce mystère qui a commencé avec les Mages, 

s'est perpétué pendant t an t de siècles, et se perpétue 

encore dans le monde, était pour saint August in u n 

sujet de méditat ion et de joie . Que de fois et en com­

bien d'endroits de ses nombreux ouvrages n 'y revient-il 

pas ? C'est a ins i qu ' i l di t dans son t rente-unième ser­

mon sur le temps : « J e considère toujours avec plus 

de joie le mystère de la réponse des Juifs et la demande 

des Mages su r le l ieu de la naissance de Jésus-Christ , 

Ils leur répondirent à Bethléem de Juda , et en les y en­

voyant, ils refusèrent eux-mêmes d'y al ler . C'est pour 

que les Mages fussent obligés de faire cette demande 

que l'étoile se cacha quelque temps à leurs regards ; et 

c'est pour qu ' i l fût connu de tons que les Juifs é taient 

chargés de porter par tout le témoignage des saintes 

Écritures que Dieu voulut qu' i ls fussent interrogés par 

les Mages: Etiamatque etiam considerare détectât quem-

admodum, Magis quœrentibus uhi Christus nascere-

fur, Judœi responderunt : « In Bethléem Juda; » nec 

tamen ad eum ipsi venerunt. Ad hoc se aliquantulum 

Stella subtraxerat, ut Judœipossent interrogari. Ad hoc 

sunt autem interrogati, ut demonstraretur eos non ad 

suam, sed ad gentium salutem et agnitionem testimonia 

divinaportare. C'est pour cela que ce peuple, chassé de 

son pays nata l , est dispersé dans tout le monde, y ren­

dant malgré lu i témoignage de là vérité de notre foi dont 

i l est l 'ennemi le plus obstiné : Propter hoc enim Ma 

gens regm suo puisa est, et dispersa per terras : ut ejus 

fidei, cujus inimici sunt, ubique testes fieri cogerentur. 
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C'est encoTe pour cela que le peti t nombre de rites reli­

gieux de l 'ancienne loi, qu ' i l continue de prat iquer , 

ma in t i ennen t son nom intact et sa race distincte, en 

sorte que quoique semé et dispersé dans tontes les na­

tions i l ne se confond jamais avec elles, et ne peut pas, 

afin que ne périsse pas ce témoignage vivant de la vé­

r i té chrét ienne comme Caïn son père, son type et sa fi­

gure , le Juif semble marqué du signe mystérieux qui 

force des puissants de la terre à le respecter tandis 

qu ' i ls l 'oppriment , et cette secrète force mystérieuse 

qu i protégeait la vie de l 'envieux et superbe meur t r i e r 

d'Abel innocent , conserve l'odieuse existence de ce 

peuple meur t r i e r de Jésus-Christ : In paucis veteribas 

Sacramentis ne, permiœti gentibus, sine discretione dis-

pereant ; et testimonium veritatis amittant : velut Cain 

accipiente signum, ut eum nulîus occidat, qui fratrem 

justum invidus et superbus occidit. On peut voir la pré­

diction de ce mystère dans le 58<= psaume où Jésus-

Christ par lant comme homme, s 'exprime ainsi : « Dieu 

me montre le châ t iment dont i l frappera mes ennemis . 

Mais non, ô Seigneur, ne les faites point périr, afin que 

les hommes n 'oubl ient point ce peuple dont je suis né 

selon la chai r et (suivant une autre version) de votre 

loi. » Ainsi Dieu a frappé les Juifs sans les faire dispa­

ra î t re ent ièrement de la face de la terre , afin que l 'an­

cienne loi mosaïque ne tombât pas dans un complet 

oubli , voulant qu'elle restât vivante dans ce peuple qui 

en observe les prescriptions charnelles, et qu'elle servît 

à la fois à sa condamnation et à notre instruction, afin 

que la mission divine de Jésus-Christ soit prouvée et 
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prédite à tout j amais aux gentils de mille façons par 

ces ennemis de la foi chrétienne : Hoc nimirum olim in 

quinquagesimo octavopsalmo non incongruenter intelligi 

potest : ubi Christus ex persona sut corporis loquitur et 

dicit : « Deus demonstra mihi super inimicos meos. Ne 

occidas eos, nequando obliviscantur populi mei; (alia 

versio) legis tuœ. » Ideo ergo non occidit, hoc est, de 

terris penitus non perdidit, ne obliviscantur (populi) 

legem ipsius; quam propterea legendo, et quœdam ejus 

carnaliter observando meminerint, ut sibi sumant judl-

tium, nobis prœbant iestimonium. In eis quippe, inimicis 

fidei Christianœ, demonstratur gentibus quomodo pro-

phetatus est Christus. (Ibid.) O profonde sagesse de la 

Providence ! 

Ces observations que saint Augustin faisait, il y a 

plus de quatorze siècles, reçoivent encore aujourd 'hui 

leur accomplissement. Les Juifs partout haïs, se t rou­

vent par tout . Découvre-t-on de nouvelles terres , ils sont 

les premiers à s'y établir . Toutes les nations les voient 

passer, les connaissent, les haïssent et les foulent. Rien 

n'égale la ha ine et le mépris que les mahométans et les 

idolâtres ont pour ces fils dégénérés d'Israël. C'est en 

vain que dans certains pays ils ont été émancipés et 

élevés à la dignité de citoyens. Cette mesure n 'a produi t 

d 'autre effet que de détacher quelques-uns d'entre eux 

de leurs observances légales, mais sans qu' i ls cessent 

d'être Juifs, sans qu' i ls deviennent chré t iens ; elle les a 

jetés des prat iques superstit ieuses du rabbinisme, dans 

l'indifférence ou l ' incréduli té , car u n grand nombre de 

ces Juifs civilisés sont ou des athées, ou des matér ia-



listes ou des déistes, aussi éloignés de la loi de Moïse 

que de celle de Jésus-Christ . Ceux qui restent Ju i fs 

ignorants ou ins t ru i t s , libres ou esclaves, maîtres ou 

domestiques, pauvres ou riches, négociants ou proprié­

taires, sont toujours ce que leurs pères fu ren t ; ils sont 

et seront toujours Jui fs . L'éducation peut changer leurs 

manières , mais non leurs sent iments . Il y a dans leur 

cœur u n secret élément de barbarie et de haine contre 

tout ce qui n 'est point juif, élément opposé à la vraie 

civilisation qui est l 'amour. 

De même que la vraie civilisation ne peut r ien sur 

leur caractère,-de même la force ne peut r ien contre 

leur existence. Ce peuple, par tout opprimé, subsiste 

par tout , i l est indestructible, immorte l , au mil ieu de 

toutes les causes de ru ine et de mort . Le Dieu qui le 

pun i t , le conserve, faisant servir cet éternel monument 

de sa justice aux desseins de sa miséricorde. Les Juifs 

sont encore, comme les appelait saint Augustin, les 

l ibraires, les archivistes, les notaires du peuple chré­

t ien : Librarii nostri facti sunt. Ils conservent dans 

leurs livres sacrés les t i t res authent iques de la religion 

chrét ienne, de l 'antiquité de son origine, de la perpé­

tu i té de sa durée, de l 'étendue de ses droits, de la divi­

ni té de son fondateur, de la vérité de sa doctrine, de la 

richesse de ses privilèges, de ses promesses, de ses 

récompenses. Les négociants juifs précèdent presque 

par tout les apôtres chré t i ens ; et par leur croyance en 

u n seul Dieu, par les observances figuratives de la loi 

de Moïse, i ls dissipent les ténèbres de l ' idolâtrie et pré­

parent les gentils à croire les mystères chrétiens. De 
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nos jours encore, Moïse et les prophètes portés par tout 

par les Juifs, sont les évangélistes qu i préparent les 

voies à Jésus-Christ. De nos jours encore, aux Juifs qu i 

parlent toujours du Messie à n a î t r e , succèdent les 

Mages qui annoncent qu ' i l est né ; aux Juifs qui portent 

par tout la loi et les prophètes, succèdent les apôtres qu i 

les expliquent et y ajoutent l 'Évangile. Ainsi encore de 

nos jours , Jésus-Christ, la vraie grappe mystér ieuse, 

contenant le vin céleste qui purifie et fortifie les âmes, 

est porté par deux sortes d'évangélistes, par deux hom­

mes, sur le bois de la croix, à tous les peuples, et est 

présenté aux adorations du monde. Ainsi de nos jours 

encore, l ' un des deux hommes qui portent le ra is in 

choisi, c'est-à-dire le Juif, enseigne à l 'autre, c'est-à-dire 

au chrétien, la route qu ' i l doit teni r ; il la lui mont re 

sans cesse, sans la regarder j a m a i s . 

Cependant la t r is te position de ce peuple miss ion­

naire, le peuple juif, ne sera pas éternelle. Il restera 

toujours distinct et divisé des aut res , jusqu 'à ce qu'enfin 

toutes les nat ions entrent par son moyen dans le sein 

de l'Église. Alors sa mission étant terminée il tournera 

la tête, et il verra la grappe qu' i l a portée pendant t an t 

d'années sans la connaître. Comme nous il lavera 

sa robe dans le sang du rais in qu ' i l a porté pendant 

tant d'années sans en connaître la vertu divine : 

Lavabit stoîam suant in sanguine uvœ. Il se mêlera aux 

gentils convertis ; il cessera d'être notre serviteur pour 

devenir notre frère. Il se confondra avec nous par l a 

profession de la même foi, par la prat ique de la même 

loi , par la même adoration de la personne de Jésus-
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XIX 

Suite et développement du mystère des deux porteurs de la grappe. 
— Malheur du Juif qui tourne le dos an Seigneur ; bonhenr du chré­
tien qui l'a toujours devant les yeux; le Juif, portant Jésus-Christ 
dans la loi, en est accablé ; le chrétien, le portant dans la foi, en est 
fortifié. — Le joug du démon, et le joug de Jésus-Christ. — Avec 
quelles dispositions le chrétien doit boire le suc de la grappe mysté­
rieuse > 

Mais le mystère des deux hommes qui portent la 

grappe est trop précieux, trop impor tan t . Prenons donc 

pla is i r , comme les saints Pères , à l 'étudier. Recherchons 

les pensées qu ' i l leur a fournies, et tachons de les goû­

ter , de les pénétrer , de les interpréter , et de les t raduire 

dans lout&leur simplicité. 

Saint Maxime affirme, comme saint Augustin, que 

les deux porteurs de la grappe représentent les deux 

peuples chrét ien et ju i f : Duo autem in phalanga por­

tantes uvam, duo populi demonstrantur : Christianus 

utique et Judœus. (Serm. in Nat. S. Cypr.) Il poursui t 

a i n s i : Il arrive donc que , de ces hommes qui portent le 

ra is in suspendu à une barre de bois , l ' un va devant et 

l ' aut re derr ière, et que celui qu i va devant ne voit pas 

Christ , et i l entrera en partage du salut commun. C'est 

sa in t Paul qui a prédit ce grand mystère : JSfolo enim 

ignorare vos, fratres* mysterium hoc : quia cœcitas ex 

parte contingit in Israël; donec plenitudo gentium 

intraret; et tune omnis Israël salvus fiât. (Rom. 41.) 
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le fardeau qu' i l porte, mais , le tenant derrière l u i , 

semble le fuir et le mépr iser ; l 'autre, au contraire, le 

regarde toujours, et plus i l marche, plus il semble se 

l 'approprier. Or, c'est là précisément ce qui arrive au 

peuple juif et au peuple chrétien, relativement à Jésus-

Christ :Sicut mos est portantium, unusprœcedens, alter 

subsequens; et sicut antecedens quod portât non videt, 

et retrorsum idem semper habens, quadam dorsi aver­

sions contemnit; qui autem sequitur semper id oculis 

perspicit; semper custodit obtutibus; semper corporis 

vicinitate potitur. Ita ergo Judœus et Christianus po-

pulus. (Ibid.) Le Juif est avant le chré t ien ; il porte 

Jésus-Christ dans toutes les figures et les prophéties de 

la loi, mais il ne le connaît point , et, le rejetant derrière 

ses épaules avec u n dédain superbe, il le fuit et le mé­

prise. Il accomplit ainsi les paroles du roi prophète : 

« Ses yeux seront toujours obscurcis, afin qu ' i l ne voie 

pas , et il sera toujours courbé sous le poids qu ' i l porte. » 

Au contraire, le peuple chrétien, qui suit la doctrine de 

Jésus-Christ, le regarde toujours avec les yeux de la foi; 

il t ient toujours sur lui les yeux de son esprit et de son 

cœur, et, à mesure qu ' i l avance dans la carrière de la 

vie, il s'en approche toujours davantage pour le serrer 

contre son sein. Le Juif, sans guide, s 'égare; le chré­

t ien , ayant pour guide Jésus-Christ, marche en sûreté . 

Le chrétien marche sur le sentier du Juif, il met le pied 

sur la trace qu ' i l a ouverte, il entre en son lieu, il prend 

son droit , il embrasse Jésus-Christ, que le Juif aban­

donne : Judœus enimprior est, Christum in lege portât, 

et nescit; et retrorsum eum ponens, quadam dorsi aver-
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sione contemnit ; unde ait Propheta (Psal. 68) : « Obscu-

rentur oculi eorum ne videant; et dorsum eorum semper 

incurva. » Christianus vero sequens popuîus Christum 

semper oculisaspicit, semper custodit obtutibus, et qua­

dam graduumsuorumvicinitate complectitur ;et quanto 

eum ille populus pravo itinere post serelinquit, tanto 

eum iste directo cursu festinat attingere. (Ibid.) 

Saint Isidore nous a laissé la même explication dans 

ces belles paroles; Les deux hommes qui marchaient 

sous le poids de la même grappe expriment les deux 

peuples. Celui qui allait devant est le Juif, qui , igno­

ran t volontairement la grâce, qui est sa compagne de 

route , aveugle et ennemi , demeure accablé sous le poids 

de Jésus-Christ, qu ' i l a crucifié; car, ne voulant point 

le reconnaître pour son rédempteur , il Ta pour juge . Le 

second explorateur, qui allait derrière, représentait le 

peuple gentil , qu i , croyant en Jésus-Christ et Payant 

sous les yeux, regarde avec joie le poids qu' i l porte, 

l 'accompagne fidèlement, comme u n serviteur son maî­

t re , comme un disciple son professeur, muni du signe 

de la croix, et accomplissant ainsi les paroles mêmes du 

Sauveur : « Que celui qui veut me suivre se renonce, 

porte ma croix et me suive : » Duo bajuli, qui sub onere 

botri incedebant, uterque popuîus est. Cujus prier, 

Judœus, cœcus et acersus, ignarus prœsentis gratiœ, et 

pressus onere suspensi : cui subjicietur judicanti. Qui 

vero posterior veniebat, populum gentium significabat : 

qui credens, et Christum ante oculos habens, semper, 

quem portât, videt; et quasi servus Dominum, et disci-

pulus magistrum sequitur, secundum ilîud (Luc. 9) : 

m. 4 
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« Qui mit post me ventre, abneget semetipmm, totlat 
ciwem sunm et sequatur me. » (In 43, Num.) 

Enfin, il faut encore entendre le grand saint Augustin 

dans ce centième sermon du Temps, que nous avons 

déjà cité, et qu ' i l consacre tout ent ier à l 'explication de 

ce mystère. Après avoir dit que les deux porteurs de la 

grappe furent la figure des deux Testaments, i l ajoute : 

Ces deux hommes peuvent encore figurer les deux peu­

ples, le ju i f et le chré t ien ; ils sont donc l'Église et la 

Synagogue : Possuwt isti duo etiam christianum et ju-

daicum populum ftgurare : sunt ergo Sinagoga et Eccle-

sia populi. Le Juif précède, le chrétien vient après. 

Celui-ci a son salut devant l u i , l 'autre l 'a derrière. E t 

ainsi le Juif accomplit ce que Dieu avait prédit par son 

prophète : « Ils ne voudront pas me regarder en face, 

mais ils me tourneront les épaules : » Prœcedit Judœus, 

sequitur Christianus. Salutem suam Me ante compec-

tum gerit; ille post dorsum. Àc sic impletum est in Jur 

dœis : « Posuerunt adversus me dorsa et non faciès 

suas. » Le Juif ne voit point Jésus-Christ qu'il porte, et 

il est privé de voir son visage a i m a n t ; le chrétien l'a 

toujours sous les y e u x ; il l 'a ime, i l l e su i t , il en joui t 

comme du cher objet de toutes ses espérances. Il semble 

être le dernier , ma i s il avance et devient le premier ; le 

Juif, qui va devant» marche et s'en éloigne toujoms da­

vantage. Le chrétien sui t Jésus-Chris t , le Juif l 'évite; 

? u a court après , l 'autre le fu i t ; P u a le méprise, l ' aut re 

l ' a ime. Le chrétien, pénétré de la plus profonde est ime 

pour les mystères de Jésus-Christ, aime ses épines plus 

que des roses ; son fiel, plus q w les douceurs te r res t res ; 



sa nudité , plus que les richesses ; ses outrages, plu» que 

les h o n n e u r s ; sa croix, plus que les t rônes; sa mor t , 

plus que la v ie ; le Juif, au contraire, animé d'une ha ine 

inconcevable et d 'une fureur infernale contre Jésus-

Christ , ne l'écoute point comme maî t re , ne lu i obéit 

point comme roi , ne l'accepte pas pour rédempteur , ne 

se soucie point de lui comme rémunéra teur ; il méprise 

sa doctrine, rejette ses promesses, insul te à ses exem­

ples, tourne en dérision ses mystères, foule aux pieds 

sa digni té , blasphème son caractère, sa personne et son 

nom : Ideo post sequitur iste, sed spem suam sub oculis 

habens, anteeedit et profitât. Illeprior graditur, sed de-

serit. Hic semper videt, ille semper relinquit. Hic obse-

quium prœfert, ille contemptum. 0 grand mystère, spé­

cialement annoncé aux Juifs ! Jésus-Christ est né parmi 

eux, et i ls n 'on t point voulu le recevoir. Celui donc qu i 

devait les sauver est devenu pour eux : Bievre de scan­

dale, occasion de Chute et de ruine. Mais Jésus-Christ, 

rejeté par l 'obstination des Juifs, a été reçu par la foi 

des genti ls . Tous deux le portent donc: l 'un , parce qu ' i l 

croit encore qu ' i l doit ven i r ; l 'autre , parce qu' i l croit 

qu' i l est venu. L 'un présente le Messie à l'état de figure, 

de promesse, de prophétie dans l 'Ancien Tes tament ; 

l ' au t re , à l 'état de réalité, d'accomplissement dans le 

nouveau. Celui-ci, en effet, comme u n fils choisi, a 

docilement écouté, par la prédication, ce divin Sauveur, 

que le Juif a perdu par la dureté de son cœur; et, tandis 

que ce peuple ingrat le méprise dans la loi même où i l 

le porte, le peuple chrétien l 'admire et l 'aime dans son 

corps, où i l est crucifié. Aussi, quoique le même Jésus-



Christ soit le Rédempteur et le Seigneur de tous deux, 

cependant le chrétien, qui l 'adore, peut seul dire vér i ta­

blement et religieusement qu' i l le porte. Quant au Juif, 

qu i Ta en horreur , i l est plus vrai de dire qu'il l 'attache 

toujours au bois et le crucifie: Judœis specialiter an-

nuntialus, in sua venit, et sut eum non receperunt. 

Factus est ergo eis lapis offensionis, et petra scandait. 

Sed quem Israël non cognovit, gentium fides recepit. 

Quem prœdicatione suscepit electus, corde perdidit in-

credulus;et quem unus aspernatur inlege, alter miratur 

in corpore. TJnde, amborum Dominus et Redemptor 

noster, ab hoc adorante geslatur, ab Mo se aversante 

suspenditur. Si donc ils portent le même objet et le 

même poids mystér ieux , les effets en sont différents 

pour Fun et pour l 'autre , selon leurs dispositions di­

verses. Le Juif, portant dans la loi mcsaïque les mystères 

de Jésus-Ghrist, en rejette la grâce qui y est jointe , et 

qui peut seule en alléger le poids ; il ne participe pas à 

ce bien parce qu' i l ne le possède pas, mais il ne le pos­

sède pas parce qu ' i l ne l 'aime poin t ; il ne l 'aime point , 

parce qu' i l ne le croit pas ; il ne le croit pas, parce qu ' i l 

ne le connaît pas ; il ne le connaît pas parce qu' i l ne 

veut pas tourner vers lui son esprit et son cœur. Il arrive 

tout au contraire du chré t ien : le chrétien, en portant 

ces mystères, les vénère et les a ime, et en reçoit la grâce 

qui le soulage. Le poids de la foi est adouci pour lui par 

la consolation d 'aimer. Ainsi , Jésus-Christ est poids 

lourd et pénible pour le Juif, doux et léger pour le 

chrétien. L'un est abailu, l 'autre fortifié. L'un respirant 

à peine, toujours prêt à le rejeter, le porte avec effort; 



l ' au t re , fortifié ei joyeux, est toujours prêt à l 'enibras-

ser et le porte avec allégresse, car i l en est ainsi : Jésus-

Christ est le salut qui console celui qui croit en lu i , et i l 

est, pour celui qui le méprise, u n poids insupportable, 

sous lequel i l succombe accablé ; portât quidem Chris­

tum Judœus in lege, sed a gratia quam in mysteriis 

portât aversatus est. Incedunt duo sub sacro fasce or-

dine suo: Christianus semper prœsenti munere fruitur; 

Judœus solo onere prœgravatur : quia Christus sicut 

eredenti salus, ita onus est non credenti. 

Ainsi donc, nous chrét iens, nous avons eu ce bonheur 

de venir à la connaissance, à Fadoration de Jésus-Christ 

et à la gloire de ce Seigneur, que les Juifs ont rejeté et 

crucifié. C'est pour cela que saint Paul nous avertit de 

le glorifier par nos actions, et de le porter dans la mor­

tification de notre corps. Faisons donc en sorte, avec 

Faide de Dieu, que ce poids, porté par nous par la foi 

que nous avons en lu i , poids précieux, doux et léger, 

faisons en sorte, dis-je, de ne point le laisser tomber, 

p renan t garde de perdre, par de mauvaises œuvres, sa 

foi, son espérance et son amour : Quia Christum Domi-

num, quem prior popuîus Judœorum post dorsum reli-

quit, et crucifixit, nos, postea venientes, adorare etpor* 

tare meruimus; secundum ilîud apostoli. ( 1 . Corinth. 5.) 

« Glorificate et portate Deum in corpore vestro» quan­

tum possumus? cum ipsius adjutorio, laboremus, ne a 

nostris cervicibus tam sanctam sarcinammalisoperibus 

deponamus. Remarquons cependant (c'est toujours saint 

August in qui parle), que ce poids mystérieux de Jésus-

Christ est d 'une na tu re tonte part icul ière. Il soulage et 
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fortifie plus qu ' i l ne fatigue et ne pèse. Lui-même nous 

Ta dit : Mon joug est doux et mon poids léger. En effet, 

si nous soumettons humblement notre tête à son joug, 

ce n'est pas nous qui le portons, mais c'est lui qui nous 

porte : Sarcina Christi levare consuevit, non premere. 

Sicut ipse in Evangelio dixit ; Jugum meum sxmve est, 

et onus meum levé. Si enim jugum Christi suhdita et 

humili cervice suscipimus, mugis nos portât, quam a 

nobis estportatus (Ibid.). Le joug de Jésus-Christ affran­

chit , le joug du monde rend esclave, Il n 'y a que deux 

choix en cette vie : ou l 'homme porte le joug sa in t et 

glorieux de Jésus-Christ qu i dirige vers le ciel son espri t 

et son c œ u r ; ou il porte le joug humi l ian t du siècle 

qui l 'abaisse et le courbe vers la terre . Que chacun exa­

mine bien sa conscience, et s'il connaît que par une vie 

de saintes pensées et de bonnes actions il porte réelle­

m e n t le joug précieux du Seigneur, qu ' i l se réjouisse et 

lu i en rende d 'humbles actions de grâces ; qu ' i l s'ef­

force de persévérer , soutenu par la vigilance et la 

crainte, et qu ' i l poursuive la même vie jusqu 'à la fin. 

Si, au. contraire, il s'aperçoit qu ' i l ai t l 'esprit en proie à 

des pensées impures , et la vie souillée par de mauvaises 

actions, en sorte qu ' i l soit assujetti au joug cruel et 

tyrannique de ce m o n d e ; qu ' i l se livre à la pr ière , an 

j eûne , à l ' aumône; qu ' i l prenne la ferme résolution de 

se délivrer de tous ses vices, en d isant avec le prophète : 

« Courage, je veux briser tout lien d ' iniquité , je veux 

rejeter loin de moi ïe joug qui m'opprime. » Telles sont 

les armes pour parvenir à secouer le joug du démoa, et 

méri ter de rentrer sous le joug de Jésus-Christ : Sicut 



jugum sceculi semper prémit, ita jugum Christi levare 

consuevit. Et quia omnis homo aut jugum Christi por-

tando erigiiur, aut jugum sceculi sustinendo ad infe-

riora deprimitur; attendat unusquisque conscientiam 

suam; et si de sanctis cogitationibus et bonis operibus 

jugum Christi portare cognovit, gaudeat et Deo gratias 

agat, et cum grandi sollicitudine et timoré perseverare 

contendat. Qui vero luxuriosis cogitationibus, et malis 

operibus, durissimo mundi hujus jugo se nimium gravari 

cognoscit, orationibus, jejuntis, vel eleemosinisprojiciat 

jugum diaboli, ut mereatur excipere jugum Christi; et 

de omnibus malis actibus suis cum Propheta fideliter 

dicat (Psal. 2). « Dirumpamus vincula eorum; proji-

ciamus a nobis jugum ipsorum (Ibid.), » Si donc nous 

voulons avec une vie t ranqui l le , une conscience assu­

rée, porter à nos lèvres cette grappe mystérieuse et d i ­

vine dont le pressoir de la croix a exprimé et préparé 

pour nous ce vin de la pure joie, il faut auparavant que 

notre âme soit purifiée et nette de la lèpre de la l uxure , 

de Pavilissement de Pa varice, du poison de Fenvie, d u 

feu de la colère, de P enflure de l 'orgueil . Celui qui dé­

sire, qui brûle d'approcher sa in tement de Pantel , doit 

commencer par extirper de son cœur tous ces funestes 

vices. Tune enim de Ma spirituali uva, de qua nobis 

vinum lœtitiœ prelum Crucis expressit, cum secura con-

scientia bibere poterimus, si nos nec luxuria sordida-

verit, nec iracundia combusserit, nec inflammaverit 

superbia, nec avarilia obscuraverit, nec invidiavipereo 

venino perçussent. Omniaenim ista de corde suo débet 

expellere, qui ad altare optât accedere (Ibid.). 



XX 

Autre considération sur le chrétien qui par sa foi a toujours devant les 
yeux Jésus-Christ. — Explication des paroles de Dieu à Moïse : u Tu 
» verras seul mes derrières. » — Témérité d'un interprète moderne 
qui affirme que saint Jérôme a mal traduit ce passage de l'Exode. — 
Les derrières de Dieu sont l'humanité et les humiliations de Jésus-
Christ, qui furent alors montrées à Moïse. — La PIERRE par laquelle 
ils lui furent montrés est l'Église. — II faut toujours avoir devant les 
yeux la passion de Jésus-Christ, pour s'élever, comme Moïse, à la vé­
ritable science de Dieu. — Toute lumière vient de Jésus-Christ 
crucifié. — Les Juifs, privés de cette lumière, ne comprennent rien 
aux Écritures, qui sont claires pour les chrétiens. 

Pour nous an imer de plus en p lus à soumettre h u m ­

blement notre espri t et sincèrement notre cœur au saint 

joug de Jésus-Ghrist , considérons u n moment le bon­

h e u r de Pâme chrét ienne qui , avec ce précieux joug sur 

la tête, a toujours présent devant les yeux Jésus-Christ 

qu'elle su i t ; félicité que la bonté divine a voulu nous 

décrire figurément dans cette vision qu ' i l lui p lu t alors 

d'accorder à Moïse. 

Ce saint prophète venait de demander deux grâces au 

Seigneur : la première que l u i , le Seigneur très-miséri­

cordieux, daignât précéder le peuple d'Israël dans son 

voyage vers la Terre sainte : Si non tu prœcedas, ne 

educas nos de loco isto (Exod. 33); la seconde qu' i l dai ­

gnât se montrer manifestement à lu i , Moïse, et lu i faire 

connaître sa gloire et son visage d i v i n : Ostende mihi 

faciem t uam. . . ostende mihi gloriam tuam (Ibid.). Et 



main tenan t , quant à la première grâce, le Seigneur ré­

pond à Moïse : « Tu l 'obtiendras de ma miséricorde et 

de mon amour pour toi : Et verbum hoc quod Jocutus 

es faciam; Jnvenisti enim gratiam apud me (Ibid.). » 

Quant à la seconde, de voir ma face, il n'est possible 

à aucun homme de l 'obtenir durant le cours de sa 

vie mortelle : Non poteris videre faciem meam : non 

enim videbit me homo et vivet (Ibid.). Mais si tu ne peux 

obtenir cette grâce, je veux au moins t 'en octroyer une 

par t ie . Tu sais que sur la montagne où je t 'ai parlé, i l 

y a une caverne creusée dans le roc, je t 'y ferai entrer , 

e t ma ma in la couvrira afin que tu ne voies pas l'éclat 

de ma face, dont les rayons te feraient mourir . Quand 

je serai passé devant toi, je lèverai ma main , afin que 

tu puisses regarder hors de la caverne, et tu me verras 

ainsi par derrière ou par les épaules, s'il ne t'est point 

donné de me voir en face : Est locus apud me, et stabis 

supra petram ; cumque transierit gloria mea, ponam te 

in foramine petrœ, et protegam dextera mea, donec 

transeam. Toïïamque manum meam, et videbis poste-

riora mea : faciem autem meam videre non poteris 

(Ibid.). En effet, Moïse monta peu après sur le sommet 

du Sinaï , au l ieu que lu i avait indiqué le Seigneur : 

Ascendit in montem Sinai, sicut eiprœceperat Bominus, 

et là, du fond de la caverne où il était caché, il vit le dos 

du Seigneur après son passage, et à cette vue, saisi 

d 'enthousiasme, de reconnaissance et de stupéfaction : 

O grand Dieu et Seigneur, s'écria-t-il, suprême domi­

na teur du monde! vous êtes vraiment miséricordieux et 

c lément , fidèle à main ten i r vos promesses, patient à 


